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  « Vous connaissez la nouvelle?
— Non!
Tout le monde est déjà au courant dans les premières classes. Un coffret disparu, volé,
pendant le repas de midi, un coffret plein de bijoux. Cent cinquante millions d'anciens francs, au moins. Une fortune!
— Volé à qui?
— A une vieille dame égyptienne qui voyage avec sa petite fille.
— Oh! s'écria Mady, la grand-mère d'Oulamed? Je connais cette petite fille. Je l'ai rencontrée plusieurs fois dans les coursives. Elle est même venue me voir dans ma cabine.
— Cette vieille dame devait nous quitter à Alexandrie. »
Ce nom me fit dresser l'oreille. « Alexandrie? Elles ne faisaient pas, comme tout le monde, le tour de la Méditerranée?
- Il arrive que des passagers n'effectuent qu'une partie de la croisière.
- Où était le coffret?
- Dans la cabine de la vieille dame. Elle ne s'en séparait jamais, même pour venir à la salle à manger. La pauvre femme est âgée. Pour une fois, elle a oublié ses bijoux. Quand elle s'en est aperçue, à table, elle est retournée à sa cabine... Pfuitt! le coffret avait disparu. Le commissaire a immédiatement fait une enquête.
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Il a convoqué femmes de chambre, stewards, hôtesses, pour savoir si quelqu'un avait été vu dans les coursives de première classe à l'heure du repas. Aucun résultat. Je plains la vieille dame. Elle ne savait que répéter : « Ma petite-« fille! ma petite Oulamed! Comment vais-je « l'élever si j'ai tout perdu? »
— A-t-on idée, aussi, de trimbaler une pareille fortune sur soi! fit Gnafron.
— La pauvre femme a raconté sa vie. Liée à la famille royale d'Egypte, elle a dû se réfugier en France à l'avènement de la république, là-bas.
Elle avait un fils marié en France, qui a été tué, avec sa femme, dans un accident d'avion. La petite Oulamed restée orpheline à l'âge de deux ans en avait sept à présent. La vieille dame profitait de l'amnistie accordée en Egypte, pour rentrer dans son pays y élever la fillette. Ses bijoux représentaient tout ce qu'elle possédait.
- Le commissaire soupçonne-t-il quelqu'un?... Avez-vous, par exemple, parlé du deckman, puisqu'il s'intéresse aux émissions sur ondes courtes?
- Quel rapport?
— Il pourrait y en avoir un. L'autre nuit, l'homme qui se cachait dans le chenil utilisait un poste radio sur ondes courtes... et c'était un membre de l'équipage. Or, il a plusieurs fois prononcé ce nom : Alexandrie, le port où doit débarquer l'Egyptienne.
- En effet, c'est assez curieux, je n'ai pas fait le rapprochement. De toute façon, je n'aurais rien dit, vous pensez bien. Des soupçons ne sont pas des preuves. »
Encore tout émue par l'événement, notre charmante hôtesse venait de nous quitter quand un marin s'approcha.
« Le commissaire désire vous parler. Il vous attend dans sa cabine sur le pont B. »
Etait-ce encore au sujet de la tentative de noyade de Kafi? Le commissaire nous soupçonnait-il du vol ou pensait-il que nous pouvions lui donner un renseignement?
« Allons-y, fit vivement Gnafron, nous serons bientôt fixés. »
Dans la cabine du commissaire, se trouvaient le commandant, la vieille Egyptienne, assise dans un fauteuil, sa petite-fille sur les genoux. L'enfant faisait pitié. Ne paraissant pas très bien comprendre ce qui était arrivé, elle baissait la tête, l'air triste, tandis que sa grand-mère pleurait.
Le commandant, impressionnant par le nombre de ses galons et son air froid, nous considéra d'un œil peu aimable, comme s'il nous reprochait toujours d'avoir retardé son navire.
« J'ai fait venir ces jeunes gens, lui expliqua le commissaire, sans grand espoir d'en apprendre davantage mais pour leur redemander ce qui s'est exactement passé, la première nuit, dans le chenil et la seconde sur le pont. Vous
comprenez, commandant, il y a quelque chose qui me tracasse. »
Et, se tournant vers moi :
« Votre agresseur, selon vous, était un membre de l'équipage. Il se livrait à une émission clandestine et vous avez entendu à plusieurs reprises prononcer ce nom : Alexandrie. Or, cette dame doit nous quitter précisément à Alexandrie.
— Oui, commissaire. Moi aussi, j'ai pensé qu'il pourrait y avoir un lien. »
Alors, me posant la question d'une façon précise, le commissaire reprit :
« Dites-moi franchement, soupçonnez-vous quelqu'un à bord? Cet homme, sauriez-vous le reconnaître? Bref! avez-vous une idée? »
J'échangeai un regard avec mes camarades. Des preuves, non, nous n'en avions aucune... tout juste des soupçons. Solange, elle-même, n'avait pas fait le rapprochement. Devions-nous parler? N'était-ce pas mal, si nous nous trompions?
« Vous semblez avoir des doutes, fit à son tour le commandant. L'affaire est grave. Votre devoir est de parler. Vous pouvez compter sur le secret.
— Tout ce que je sais, c'est que le deckman des seconde classe s'intéresse à la radio-amateur. Il construit, paraît-il, dans sa cabine, des émetteurs-récepteurs. Alors, j'ai pensé qu'il devait lui arriver de les essayer, quelque part, sur le bateau. Je ne voudrais pas...
- Vous avez raison. Nous sommes au courant, notre nouveau deckman des seconde classe se passionne pour les émissions à ondes courtes. Il est précisément en train de monter un poste dans sa cabine... mais un poste qui n'est pas en état de fonctionner. Notre chef-radio du bord l'a examiné quand nous avons fait notre enquête au sujet de votre chien. De plus, l'uniforme du deckman ne porte qu'un seul galon et vous en avez vu deux, n'est-ce pas?
— Oui.
— Et ses boutons, nous l'avons vérifié, sont exactement du même modèle que les nôtres. »
Le commissaire et le commandant sapaient nos suppositions. Pourtant, les faits demeuraient. Quelqu'un, le deckman ou un autre, avait lancé, la première nuit, un message à Alexandrie. Ce deckman, que personne, au fond, ne connaissait bien puisqu'il était nouveau
à bord, possédait-il un autre émetteur caché qui lui servait pour des émissions clandestines? Ou alors, s'agissait-il d'un autre membre de l'équipage?
« Non, fit le commissaire, je doute qu'il s'agisse d'un membre du personnel. Avant que la nouvelle du vol ne soit connue, toutes les cabines des membres de l'équipage ont été visitées soigneusement. Je suis convaincu que...»
Il n'acheva pas. Deux hommes que nous reconnûmes aussitôt venaient d'entrer : les voisins de Mady.
« Excusez-moi de vous déranger, messieurs, vous êtes à bord pour une autre mission, mais vous êtes du métier... Vous pouvez peut-être nous aider, tout au moins nous conseiller. »
Nous ne nous étions donc pas trompés. Il s'agissait bien de policiers en civil. Tous deux nous regardèrent avec curiosité comme s'ils s'étonnaient de nous voir là, et de voir Mady qu'ils avaient croisée plusieurs fois dans la coursive des première classe.
« Messieurs, reprit le commissaire, vous connaissez les faits. Notre enquête n'a rien donné. Toutes les cabines du personnel ont été
fouillées en vain. Pourtant le coffret est à bord, caché quelque part. Pas question, vous le comprenez, messieurs, de fouiller les cabines des passagers. D'ailleurs, si un gangster s'est glissé parmi nos voyageurs, il aura pris ses précautions.
- Pourtant, ajouta le commandant, il faut faire vite, très vite. Nous arriverons bientôt à Alexandrie, le coffret pourrait quitter le bord à cette escale et toute chance de le récupérer serait perdue. »
Les policiers réfléchirent puis, se tournant vers nous, le plus grand demanda :
« Que font ici ces jeunes gens?
— Vous pouvez parler devant eux. D'ailleurs, ils vont vous expliquer ce qu'ils savent, du moins ce qu'il croient savoir. »
S'adressant à moi, le commissaire me pria de raconter les événements : ma rencontre avec l'homme qui lançait une émission du chenil et la brève vision de l'inconnu balançant mon chien par-dessus bord. Les policiers parurent très intéressés par mon récit et me posèrent des questions précises, me demandant, si, mis en sa présence, je saurais reconnaître l'homme.
« Non, monsieur l'inspecteur, la nuit n'était pas assez claire.
- Et à son accent?
- Non plus.
- Autrement dit, vous n'êtes sûr de rien.
- Ces jeunes gens, reprit le commissaire, ont pensé au deckman engagé pour la croisière, un nommé Ortoli, qui s'intéresse aux émetteurs-récepteurs; le chef radio du bord est formel, l'appareil qu'est en train de monter Ortoli n'est pas en état de fonctionnement.
- Un deckman, dites-vous?
- Celui des deuxième classe. — Vous l'avez interrogé?
Longuement. Il est hors de cause. C'est d'ailleurs un homme qui nous donne toute satisfaction et qui nous a été recommandé par une relation sûre. Vous... vous voulez l'interroger vous-même?
- Nous préférons voir l'officier-radio, pour-quelques renseignements. »
Le commissaire fit appeler un matelot à qui il demanda d'aller chercher le chef-radio. Celui-ci arriva quelques instants plus tard.
« Excusez-moi de vous avoir dérangé dans votre service, dit un des inspecteurs,
j'espère que quelqu'un a pu vous remplacer?
- Mon aide-radio. Nous sommes toujours deux. Quelqu'un reste en permanence à l'écoute.
— Evidemment.
- Je voudrais vous poser quelques questions. Est-il possible, d'après les interférences, de déceler une émission clandestine à bord?
- Possible, mais difficile, surtout quand nous naviguons près des côtes. De toute façon, il faudrait pouvoir détecter, par recoupements, le lieu
[image: ]
de cette émission, ce qui demande du temps. Une émission qui n'excéderait pas quatre ou cinq minutes n'aurait aucune chance d'être repérée.
- Regrettable, fit le second policier. En somme, il n'y a pratiquement aucun moyen de déceler une émission clandestine à bord... et vous ne pouvez pas non plus capter vous-même cette émission?
- Nos gammes d'ondes ne sont pas celles accordées aux radio-amateurs... heureusement, sans quoi nous serions submergés par les brouillages.
- Je vous remercie. »
L'officier-radio salua militairement et retourna à son poste.
« Vous voyez, fit le commissaire aux inspecteurs, impossible de savoir qui a lancé le message clandestin... mais y a-t-il vraiment un rapport entre cette émission et le vol des bijoux? Revenons-en donc au coffret, si ce n'est pas abuser de votre amabilité.
- A votre service, commissaire. Permettez-nous de poser quelques questions à cette malheureuse dame. »
Les inspecteurs se tournèrent vers la vieille Egyptienne qui serrait sa petite fille contre elle. Toutes deux paraissaient si désarmées que nous en avions le cœur serré. La fillette en particulier, nous attendrissait, avec ses grands yeux sombres qui semblaient dire : qu'est-il arrivé? Pourquoi ma grand-mère a-t-elle tant de chagrin ?
« Excusez-moi, madame, fit le plus petit des inspecteurs. Je tâcherai d'être bref. Dans quelles circonstances avez-vous décidé de partir pour l'Egypte sur le Ville de Nice ! Vous habitiez Cannes, n'est-ce pas? Pourquoi n'avez-vous pas pris l'avion, beaucoup plus rapide qu'un bateau... surtout un bateau de croisière ?
- A cause de mon cœur fragile. Mon médecin me l'avait interdit.
— A Cannes, où cachiez-vous ces bijoux? Dans votre villa?
- Dans une banque... d'où je les ai retirés, il y a un mois. Je devais prendre un bateau qui a annulé son départ à cause d'une grève du personnel. » . :
- Qui était au courant de ce retrait?
— Personne... à part ma femme de chambre, au-dessus de tout soupçon.
— Le jour où vous êtes allée à la banque, vous ne vous êtes pas sentie espionnée... Je veux dire, il n'y avait personne près de vous, dans la salle des coffres?
— Je ne crois pas... je ne me rappelle plus. C'est affreux! Que va devenir ma petite Oulamed. Je suis à bout. Permettez-moi, commissaire, de me retirer dans ma cabine. »
Elle se leva péniblement et prit la fillette par la main. En sortant, l'enfant frôla Mady qui, instinctivement, se pencha vers elle pour l'embrasser. La petite Oulamed la regarda puis lui sourit, et elle se retourna encore pour sourire en quittant la cabine.
Il y eut un silence. Le commandant, jusque-là resté presque muet, s'adressa à son tour aux policiers.
« Pouvons-nous compter sur votre aide? Je sais, vous êtes en mission spéciale, et votre rôle n'est pas d'arrêter le menu fretin que constitue pour vous un cambrioleur, mais que nous conseillez-vous?
— Je comprends qu'il vous soit difficile de visiter les cabines des passagers. La mesure paraîtrait vexatoire... et elle resterait sans résultat. A notre avis le seul moyen de récupérer les bijoux est la fouille systématique de tous les passagers qui mettront pied à terre, à l'escale d'Alexandrie. Par solidarité envers cette vieille femme et cette enfant, personne ne s'y refusera. Nous mêmes, qui devons quitter le bateau dans ce port, nous nous plierons à la visite de nos bagages, bien que ceux-ci contiennent des documents secrets.
- Je vous remercie, messieurs, dit le commandant en tendant la main aux inspecteurs. Aussi pénible qu'elle soit, cette mesure me paraît, à moi aussi, indispensable. »
Et, au commissaire :
« Qu'en pensez-vous? »
Le commissaire secoua la tête, sans qu'il fût possible de dire s'il approuvait ou rejetait la proposition.
« Fouiller tous nos hôtes, commandant!... Ah! si nous pouvions liquider cette affaire avant d'en arriver à cette dernière extrémité. »
Puis, nous faisant signe de la main :
« Vous pouvez disposer, jeunes gens. »
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Nous nous préparions à sortir quand l'un des inspecteurs rappela Mady.
« Excusez-moi, mademoiselle, puisque je vous rencontre ici, je me permets une remarque : c'est vous, n'est-ce pas, qui gardez à présent le chien-loup qui est tombé à la mer?
— En effet, il reste dans ma cabine.
- Cette nuit, il nous a dérangés en aboyant plusieurs fois. C'est très regrettable.
- Oh! Monsieur l'inspecteur, vous croyez? Il
ne bronche jamais quand il reste avec moi, même s'il entend des bruits insolites. »
Le policier sourit, d'un sourire un peu contraint.
« Vous dormez sans doute trop profondément pour l'entendre. A votre âge, c'est normal. »
Et il déclara au commissaire :
« Voudriez-vous prier ces jeunes gens d'installer leur chien ailleurs, dans un endroit autre que le chenil, s'ils ne tiennent pas, et je les comprends, à le remonter là-haut.
- Vous entendez, nous fit le commissaire, votre chien dérange ces messieurs. Auriez-vous l'amabilité de le garder dans votre propre cabine, vous autres, les garçons? S'il aboie, ce sera moins gênant puisque vous logez parmi le personnel. Je vous en remercie. »
Cette fois, nous sortîmes pour de bon, pas plus avancés qu'une heure plus tôt, simplement navrés pour cette malheureuse Egyptienne et sa petite-fille qui allaient se retrouver ruinées en arrivant dans leur pays.
« Si nous étions sûrs, dit la Guille, que le coffret soit découvert à l'escale d'Alexandrie!
— II ne le sera pas, affirma Gnafron. Le voleur a pris ses précautions. Il ne sera pas assez idiot pour quitter le bord, à l'escale, avec le magot.
- Comment, alors, le fera-t-il sortir du bateau ?
- J'imagine qu'il agira beaucoup plus tard, quand le Ville de Nice aura regagné Marseille, quand tout le monde aura débarqué... et c'est pourquoi je pense sérieusement à un membre de l'équipage qui connaît tous les recoins et cachettes du navire. -
- Au deckman?
- A lui ou à un autre.
- Autrement dit, conclut le Tondu, les deux affaires se tiendraient. La tentative de noyade de Kafi et la disparition des bijoux.
— Oui! »
C'était aussi mon avis, bien que rien, en réalité, ne nous permît de les relier.
« Qui sait, après tout, supposa Mady, si ces inspecteurs ne sont pas chargés de surveiller l'individu susceptible d'avoir fait le coup. Ils n'ont pas dit ce qu'ils faisaient à bord.
- A nous, non, mais le commissaire et le commandant, eux, sont certainement au courant. Mission spéciale! Motus et bouche cousue!... Probablement la filature de quelqu'un qui doit descendre à Alexandrie et qu'ils suivront en Egypte. »
Mais nous n'émettions que des hypothèses.
Nous continuiions de discuter, dans le vide, quand le deckman s'approcha de notre groupe.
« Quelle affaire! Je viens d'apprendre que ces Messieurs et Demoiselle ont été entendus par le commissaire. Puis-je me permettre de vous demander ce qui s'est passé?
- Rien d'intéressant », répondit Gnafron méfiant, agacé par son attitude obséquieuse.
Et il ajouta, pour voir sa réaction : « II a surtout été question d'émissions-radio clandestines.
- Je sais, j'ai moi-même été interrogé. Le commissaire a jugé bon de faire fouiller ma cabine où tout a été mis en désordre. J'ai horreur de ces procédés et je ne supporte pas d'être soupçonné pour le simple fait que je m'intéresse aux émissions sur ondes courtes. »
Là-dessus, il s'éloigna. Pourquoi nous avait-il abordés? Savait-il que nous avions prononcé son nom? Le reproche s'adressait-il aussi à nous?
« Certainement, déclara le Tondu, c'était une façon polie de nous montrer qu'il était au courant. »
II faisait bon sur le pont, effleuré par un vent doux venu du large. Aucune côte en vue! Nous voguions en pleine mer Ionienne. Dans la nuit, nous croiserions au large de la Grèce. La Grèce! Avant le départ de Marseille nous avions maintes fois évoqué ce merveilleux pays où nous devions faire escale, au retour. Pour l'instant, nous pensions à autre chose qu'à l'Acropole ou au Parthénon.
Le soir tombait. Je montai au chenil chercher Kafi qui y avait passé toute la journée, pour le conduire dans notre cabine puisque les inspecteurs se plaignaient de l'avoir entendu aboyer dans celle de Mady. Puis nous descendîmes dans la salle à manger des seconde classe. L'événement de la journée y alimentait encore les conversations, et la Guille, pourtant souvent dans la lune, remarqua que nombre de passagers, pour venir à table, s'étaient encombrés de sacs à main, de serviettes, voire de petites valises, preuve que tout le monde se méfiait de tout le monde.
A la fin du repas, les conversations allaient leur train quand l'arrivée du commissaire ramena le silence. Il n'avait pas son air souriant habituel.
« Certainement, commença-t-il, nos aimables hôtes sont au courant du grave incident qui s'est produit à midi : la disparition des bijoux d'une de nos passagères. Etant donné l'importance du vol, car il s'agit bien d'un vol, le commandant et moi-même avons mené une enquête serrée, restée malheureusement jusqu'ici sans résultat.
« II serait difficile pour nous et désobligeant vis-à-vis de nos hôtes, d'envisager une fouille systématique des cabines. Cependant, si les bijoux demeurent introuvables d'ici à notre escale d'Alexandrie, nous serons contraints, à notre grand regret, croyez-le, de fouiller les membres de l'équipage et les passagers qui descendront à terre dans ce port, fouille que nous renouvellerons aux escales suivantes si nécessaire.
« Mais nous n'en arriverons certainement pas à ces mesures extrêmes. Nous demandons à la personne indélicate, si elle se trouve dans
cette salle, de remettre le coffret à un endroit qu'elle choisira elle-même, en précisant cet endroit par un mot anonyme glissé dans la boîte des réclamations. Comprenant qu'elle n'a aucune chance de passer à travers les mailles du filet, elle préférera certainement restituer le produit de son vol... Nous lui promettons, alors, l'arrêt immédiat de l'enquête. »
Le commissaire avait parlé dans un silence absolu. Sa déclaration terminée, certains passagers applaudirent, d'autres, au contraire, manifestèrent ouvertement leur désapprobation.
« Je plains le commissaire, soupira Mady. Il se trouve dans une drôle de situation. Mais je plains encore plus la pauvre Egyptienne et sa petite fille, car je doute que la menace d'une fouille donne un résultat.
- Moi aussi, j'en doute, approuva le Tondu. Le voleur ne rendra pas si facilement une pareille fortune. Il trouvera le moyen d'emporter le magot sans se faire pincer. Si c'est le deckman, il est trop intelligent pour se laisser prendre au beau discours du commissaire. »
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CHAPITRE VII
UNE SONNERIE DE RÉVEIL
Le repas terminé, nous remontâmes sur le pont. Pendant que nous dînions, le temps s'était brouillé. Une houle assez forte soulevait la mer tandis que l'air avait sérieusement fraîchi.
« Rentrons », fit Mady.
Peu pressée de se coucher, elle nous accompagna dans notre sous-sol où Kafi manifesta sa joie de nous retrouver, tous les six. Et la discussion commencée sur le pont reprit aussitôt.
« Pour moi, dit la Guille, le commissaire, le commandant et les inspecteurs soupçonnent réellement le deckman, bien que le commissaire ait eu l'air, devant nous, de le « blanchir ». Qui sait si, après notre départ, le commandant n'a pas demandé aux policiers de le surveiller de près.
- Possible, approuva le Tondu. Les inspecteurs vont peut-être s'embusquer, la nuit prochaine, près de sa cabine pour savoir s'il monte sur le pont supérieur.
— Autrement dit, conclut Gnafron, vexé, ces messieurs de la Sûreté nationale vont nous couper l'herbe sous le pied. Vous me connaissez, je n'aime pas rester les deux pieds dans le même sabot. Rien ne prouve que ces messieurs réussiront. Ils ne sont que deux... et nous six, sans compter Kafi. »
Et, passant rageusement les doigts dans sa tignasse noire, le « petit » Gnafron ajouta :
« Kafi! Nom d'une tomate! Pourquoi n'avoir
pas plus tôt pensé à lui. Nous aurions dû nous débrouiller pour lui faire sentir quelque chose appartenant au deckman. Il aurait retrouvé ses traces partout, sur le bateau. Nous aurions su si cet Ortoli était monté au chenil. Trop tard pour ce soir, mais dès demain matin.. »
Et, tourné vers moi :
« Je ne comprends pas, Tidou, que tu n'aies pas pensé à ton chien! »
Si, j'y avais pensé, mais après ce qui était arrivé, j'avais trop peur de l'exposer de nouveau. Le deckman, ou un autre, était capable de tout; il l'avait prouvé. Pourtant, Gnafron avait raison, seul le flair extraordinaire de Kafi pouvait nous aider à découvrir son bourreau et, du même coup, si les deux affaires se tenaient, à faire pincer le voleur de la malheureuse Egyptienne.
Mes camarades furent d'accord. Dès le lendemain matin, on s'arrangerait pour présenter à Kafi un objet appartenant au deckman, et on lancerait mon chien sur ses traces.
Cette décision prise, il ne nous restait plus qu'à nous étendre sur nos couchettes qui vacillaient de plus en plus, balancées par la houle.
« Le temps se gâte, nous allons peut-être essuyer une tempête, dit Mady. Je vais avoir peur, toute seule, sans Kafi. »
Elle paraissait réellement inquiète. Je proposai d'aller dormir dans sa cabine puisqu'une couchette y était inoccupée. Elle accepta, soulagée. Je sortis donc avec elle, mais au moment où je refermais la porte, Kafi passa la tête dans l'entrebâillement, me regardant avec des yeux suppliants. Lui aussi s'inquiétait de ces balancements anormaux du navire. Il voulait me suivre. Je ne sus pas résister à son air implorant.
« Oh! fit Mady, tu l'emmènes? S'il aboyait encore, comme l'autre nuit? Que vont dire mes voisins?
- Es-tu sûre qu'il a aboyé?
- Je n'ai rien entendu. Pourtant, j'ai le sommeil léger, mais puisque les policiers se sont plaints...
- Je crois surtout qu'ils ne tiennent pas à rencontrer dans leur coursive un animal de cette taille, aux crocs impressionnants. D'ailleurs, avec moi, Kafi n'aboie jamais, tu n'as rien à craindre. »
Rassurée, Mady me conduisit dans sa cabine de luxe, vérifiant d'abord, à l'entrée de la coursive, que personne ne s'y trouvait. Nous nous étendîmes tout habillés sur nos couchettes, Kafi entre nous deux, sur la moquette. Ni l'un ni l'autre n'avions sommeil. Nous nous mîmes à bavarder.
« Parle bas, me recommanda Mady. Les inspecteurs, à côté, ne sont pas encore couchés. On les entend aller, venir et discuter à voix basse. Ils tirent peut-être des plans pour leur « filature ». Je me demande, comme toi, qui ils surveillent à bord. La nuit dernière, je les ai entendus quitter leur cabine.
— La nuit dernière? Avant le vol des bijoux? Pourquoi n'as-tu rien dit?
— J'ai simplement entendu ouvrir et fermer leur porte.
— A quelle heure?
— Je venais de faire un somme. Je n'ai pas regardé ma montre. Je pense qu'il pouvait être deux heures du matin. De la part de policiers cela ne m'a pas surpris. Tu t'en étonnes, toi? »
Je restai silencieux. Un rapprochement venait de s'établir dans mon esprit. La première nuit,
il était deux heures du matin quand l'inconnu était monté au chenil... environ deux heures également, la nuit suivante, au moment où mon chien avait été balancé par-dessus bord. Et Mady m'apprenait que les inspecteurs, eux aussi, étaient sortis à cette même heure. Savaient-ils que l'inconnu, le deckman ou un autre, montait régulièrement sur le pont au milieu de la nuit?
« Drôle de coïncidence, en effet, admit Mady. Mais qu'en déduire? Que les policiers cachent leur jeu? Qu'ils sont parfaitement au courant des émissions clandestines mais qu'ils se gardent bien d'arrêter leur auteur pour intercepter ces messages?
- C'est pour cette raison que j'aimerais suivre discrètement les voisins, cette nuit, s'ils sortent de nouveau. Malheureusement, à distance, dans l'obscurité, je les perdrai de vue. Si j'avais quelque chose à faire sentir à Kafi, quelque-chose leur appartenant, je pourrais rester assez loin d'eux sans crainte d'être repéré. Kafi me guiderait sûrement. »
Mady ne réfléchit pas longtemps.
« Rien de plus simple, Tidou!
— Tu as une idée?
- Reste ici et laisse-moi faire! »
Elle glissa sans bruit de sa couchette, sortit dans la coursive et frappa à la cabine 96. L'oreille collée contre la cloison, je saisis cet échange de paroles :
« Qui est là?... La femme de chambre?
- Non, votre voisine du 95. Excusez-moi de vous déranger si tard. Le bateau tangue trop. Je ne parviens pas à dormir. Je venais vous demander quelque chose à lire.
- Un petit moment, s'il vous plaît! »
De longues secondes s'écoulèrent pendant lesquelles je perçus, de l'autre côté de la cloison, toutes sortes de bruits, les inspecteurs devaient ranger des documents secrets. Enfin l'un d'eux ouvrit.
« Excusez-moi, fit encore Mady, vous devez me trouver sans gêne pour vous déranger si tard. J'ai besoin de me distraire pour oublier la tempête.
- Mais vous ne nous dérangez pas, protestèrent les deux hommes. Vous aimez les romans policiers? »
Derrière la paroi, j'entendis le rire de Mady. « Oh! vous aussi, messieurs les inspecteurs, vous lisez des policiers? Vous n'êtes
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pas saturés de ce genre d'histoires? »
A leur tour, les deux hommes se mirent à rire.
« Pas du tout, mademoiselle! Certains de ces romans sont excellents. Tenez, choisissez!
- Non, choisissez pour moi, par exemple une histoire qui vous a plu à tous les deux.
- Alors, celle-ci, tout à fait de circonstance comme l'indique le titre : La Croisière tragique. Epoustouflant ! Elle vient de nous emballer, mon collègue et moi. »
Ils rirent encore puis j'entendis leur porte s'ouvrir. Mady reparut m'annonçant à voix basse:
« Un livre ! Evidemment, pour Kafi, ça ne vaut pas un chapeau ou une paire de gants. Je ne pouvais pas faire mieux.
— Parfait, Mady. J'ai entendu. Ils ont lu le bouquin récemment, tous les deux; par conséquent, Kafi retrouvera les deux odeurs. Si par hasard un seul des inspecteurs sortait, tout à l'heure, mon chien ne serait pas dérouté. »
II ne nous restait plus qu'à nous recoucher et à attendre. Il était plus de onze heures. Nous n'avions toujours pas sommeil. Cependant, par crainte de m'endormir, je laissai ma lampe de chevet allumée. Dans la cabine 96, plus de bruit. Les policiers devaient s'être couchés, eux aussi. Oui, l'un d'eux dormait déjà; des ronflements réguliers traversaient la cloison, couverts, par instants, par les grondements du tonnerre sur la mer démontée.
« Le bateau « chahute » trop, me souffla Mady, mes voisins ne quitteront pas leur cabine cette nuit. »
De fait, le paquebot roulait et tanguait de plus
en plus. Par moments, nous avions l'impression d'être emportés dans un ascenseur, à d'autres celle de tomber d'un avion en chute libre. Soudain de faibles gémissements me firent tendre l'oreille. Sur le coup, je pensai à un des policiers. Non, c'était Kafi qui se plaignait doucement. Avait-il peur de ces balancements, lui qui ne redoutait rien? Je me levai pour le rassurer.
« Tais-toi, Kafi, il n'y a pas de danger. »
La pauvre bête me regarda d'un air si lamentable que je compris aussitôt ce qui lui arrivait... le mal de mer! Je la traînai comme une loque, sur la moquette, jusqu'au cabinet de toilette où elle resta sans réaction, n'ayant même plus à présent, la force de gémir.
Mady s'était levée, elle aussi, se demandant ce qu'on pouvait faire pour mon chien.
« A tout hasard, j'ai emporté des comprimés pour le mal de mer, nous pourrions peut-être lui en donner un.
- D'accord, passe-moi le tube. »
Encore fallait-il pouvoir faire avaler à mon pauvre Kafi la pastille blanche. Je diluai le comprimé dans de l'eau.
« Bois, Kafi, bois! »
Secoué par les nausées, il n'eut même pas le courage de relever la tête. Nous tentions de lui introduire une autre pastille, de force, dans la gorge, quand Mady se redressa vivement.
« Ecoute, Tidou!... De l'autre côté... un drôle de bruit. »
Je tendis l'oreille.
« Une sonnerie de réveil!... »
Puis, jetant un coup d'œil sur ma montre :
« Une heure et demie! Les policiers vont se lever! S'ils sortent, il faut que je les suive. -Mais, Kafi... dans cet état.
— Tant pis, sans lui. Je veux savoir. »
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CHAPITRE VIII
LES INSPECTEURS SE FACHENT
Dans la cabine voisine, on entendait à présent de petits bruits, des chuchotements. A coup sur, les policiers allaient sortir, malgré l'orage qui se prolongeait et secouait le navire.
Non, me souffla encore Mady, n'essaie pas de
les suivre, Tidou. Sans Kati, tu t'égareras dans les coursives ou tu te feras surprendre. »
Elle ne réussit pas à me convaincre. Plusieurs minutes s'écoulèrent. Puis la porte du 96 grinça légèrement. Quelqu'un sortait. Toutes lumières éteintes dans la cabine de Mady, j'attendis puis je jetai un coup d'œil à l'extérieur, juste à temps pour entrevoir une silhouette au bout du couloir. L'épaisse moquette amortissant mes pas, je la suivis. Malheureusement, les coursives d'un navire ne sont pas rectilignes comme les couloirs d'un hôpital. Deux fois, trois fois, la silhouette disparut, deux fois, trois fois je l'entrevis de nouveau mais tout-à-coup, impossible de savoir où elle était passée. Avait-elle traversé le salon? le fumoir? avait-elle pris l'escalier qui grimpait vers le pont?
Le navire « chahutait » terriblement comme disait Mady. Jambes écartées pour assurer mon équilibre, je tendis l'oreille. Soudain, un bruit mou de chute! Ebranlé par le roulis, le policier venait-il de tomber dans la partie de l'escalier que je ne pouvais apercevoir?
J'attendis quelques secondes pour lui donner le temps de se relever et, prudemment, je
grimpais à mon tour l'escalier. Sur le pont, un air lourd, suffocant, me saisit à la gorge. La nuit était d'encre, rayée par instants de longs éclairs qui embrasaient les superstructures du navire. A la faveur d'un de ces éclairs, je découvris de nouveau l'inspecteur, courbé en deux, titubant, qui gagnait l'arrière du navire. Etait-il seul? Après avoir entendu s'ouvrir la porte du 96 j'avais attendu assez longtemps, trop, sans doute. L'autre policier était peut-être devant et celui-ci le rejoignait. Peu importait. L'essentiel était de ne pas avoir perdu la piste.
Ainsi, guidé par les lueurs fugitives de l'orage, je parvins jusqu'au pont arrière où était aménagée la piscine des première classe. Mais là, plus rien. Je supposais que le policier s'était caché pour épier l'homme qu'il « filait ». Mais comment cet inspecteur savait-il que l'individu aux émissions clandestines, avait choisi ce nouvel endroit pour reprendre ses communications secrètes ?
Par crainte d'être aperçu, je continuai ma progression en rampant, attendant les éclairs qui me permettraient peut-être d'entrevoir une ombre. Rien.
Me traînant sur le ventre, j'arrivais au bord de la piscine quand, tout à coup, je restai en suspens. Malgré le bruit de la mer houleuse et le sifflement du vent, je venais de percevoir une voix. Les inspecteurs étaient donc là tous les deux puisqu'ils se parlaient. Je m'avançai pour repérer d'où venait cette voix. Elle me sembla sortir d'une sorte de guérite en bordure de la piscine. Je m'avançai encore, avec des ruses de Sioux. Soudain, j'entendis ces mots :
« Allô! Tango... Yankee!... Fox... Delta... »
Oui, le même indicatif que la première nuit dans le chenil.
L'inconnu venait sans doute d'arriver puisqu'il n'avait pas encore « accroché » son correspondant. Etait-ce le deckman?
Enfin, après plusieurs appels, la communication s'établit mais le bruit de la mer couvrait la voix. Je ne distinguai qu'un seul mot, toujours le même, Alexandrie!
Je fouillai la nuit du regard, à la ronde, pour m'assurer que l'inspecteur, s'il cherchait, lui aussi, à surprendre l'inconnu, ne pouvait me voir. Rien. Prenant des risques, je me dressai le long de la guérite jusqu'à la hauteur du vasistas
qui l'aérait. A la faveur d'un éclair, je pourrais peut-être distinguer l'homme. Je me haussais sur la pointe des pieds quand un terrible coup de mer me fit vaciller, m'écartant brutalement de la guérite pour me rabattre contre elle avec une telle force que je crus entendre ma tête éclater.
Pendant une ou deux secondes, je ne compris pas ce qui venait de m'arriver... Rouvrant les yeux, je vis une ombre sortant précipitamment de la guérite. Dans l'illumination d'un bref éclair, je distinguai un uniforme, le fond blanc d'une casquette. L'homme était à peu près de l'a taille et de la corpulence du deckman. Mais un faisceau de lumière m'aveugla, tandis qu'une main me saisissait durement le poignet.
« Que faisais-tu là? »
C'était un des deux policiers. Je restai stupide.
« Hein? Que faisais-tu par ce temps à ne pas mettre un chien dehors? reprit l'inspecteur. De quoi te mêles-tu? Je te préviens, tu auras de mes nouvelles. »
Encore étourdi par mon choc à la tête, je bafouillai je ne sais quoi.
« File dans ta cabine! m'interrompit le policier. Nous réglerons ça demain. »
Je m'éloignai en vacillant pour revenir chez Mady, mais je pensai subitement que le policier pourrait me voir dans la coursive, s'il regagnait lui-même sa cabine. Mieux valait qu'il ne sût pas que j'étais, cette nuit, chez ma camarade. Je redescendis donc dans notre sous-sol.
Je croyais trouver les autres compagnons endormis. Ils étaient tous debout, sauf la Guille, effondré sur sa couchette, pâle comme un linge, penché sur la cuvette que lui tendait Bistèque et gémissant :
« Mon estomac! Il se tortille comme un ver! » Je devais avoir une drôle de tête, moi aussi, car Gnafron me demanda, inquiet :
« II t'est encore arrivé quelque chose? » Pas très fier de moi, je racontai mon aventure.
« Tu as eu tort de sortir, dit le Tondu. Nous ne sommes déjà pas très bien vus par le commissaire; demain il te passera un magistral savon, surtout si tu persistes à soupçonner le deckman contre lequel il n'a aucune preuve.
- Pourtant, si c'est lui, le deckman, qui a
voulu noyer mon chien? Et si c'est lui aussi le voleur des bijoux?
- Les policiers s'en occupent. Tu sais bien que l'un d'eux le surveillait. Tu as tout gâché...
- Non, protesta Gnafron, Tidou a bien fait. Même si nous avons encore des ennuis, nous avons le droit de savoir qui a voulu tuer Kafi. »
II était déjà trois heures du matin. L'inspecteur était certainement rentré dans sa cabine. Mady devait se demander, si elle l'avait entendu pourquoi je ne revenais pas à mon tour. Mais ma tête me faisait de plus en plus mal. Je n'avais pas le courage de retraverser tout le navire.
« Ne t'inquiète, pas, Tidou, fit Gnafron. Ça sert quelquefois d'avoir une petite taille. Je saurai me faufiler dans les coursives sans être vu. »
Je m'étendis tout habillé sur ma couchette. A l'extérieur, les roulements de tonnerre s'atténuaient. Notre cabine se balançait moins fortement. La Guille cessant de gémir, je m'endormis comme une masse.
...Je dormais toujours quand une main me secoua rudement. Sur le coup, je me crus encore sur le pont, rudoyé par l'inspecteur. Je
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me redressai, effaré. C'était le Tondu qui m'éveillait.
« Lève-toi, Tidou, tu es convoqué chez le commissaire. - Moi seul?
— Solange est passée t'avertir. Tu dormais encore. Il paraît que le commissaire est furieux.»
Je quittai ma couchette, me passai un peu d'eau fraîche sur le visage pour dissiper les brumes du sommeil et sortis. Ainsi que je m'en doutais, le commissaire n'était pas seul dans sa
cabine. Les policiers m'y attendaient, leurs visages fermés n'augurant rien de bon.
Cette fois, le commissaire ne prit pas de gants avec moi. D'un ton qui n'avait plus rien d'aimable, il commença :
« Ainsi, il sera dit que votre présence à bord ne fait qu'apporter désagréments sur désagréments. Passe encore pour votre plongeon dans la mer, il pouvait se justifier... mais cette nuit!... Ces messieurs viennent de m'apprendre que vous vous promeniez à deux heures du matin sur le pont arrière, celui des première classe où vous n'avez pas accès. Vous n'allez pas prétendre que vous preniez le frais, en plein orage, au risque d'être emporté par un paquet de mer. Mais ce n'est pas moi qui vous ai convoqué. Je laisse à ces messieurs le soin de vous questionner. »
II y eut un silence pendant lequel je sentis If regard des policiers peser lourdement sur moi. Eux aussi allaient me demander ce que je faisais sur la plage arrière en pleine nuit d'orage. Comment raconter que je me trouvais là par hasard? Après tout, je n'avais rien fait de mal. Pourquoi truquer la vérité? Alors,
j'expliquai simplement, avant même d'être interrogé.
« Je tiens beaucoup à mon chien. Je l'ai élevé tout petit. Le perdre aurait été horrible pour moi. Je voulais savoir qui avait été assez odieux pour le jeter à la mer après l'avoir drogué. J'ai pensé, messieurs les inspecteurs, que vous saviez sur ce qui se passe à bord plus de choses que nous n'en avons appris hier.
— C'est-à-dire?
- Que vous connaissiez peut-être le coupable. Cette nuit, j'étais allé tenir compagnie à ma camarade qui avait peur dans sa cabine, au 95; peur de l'orage. Nous ne dormions ni l'un ni l'autre quand un réveil a sonné de l'autre côté de la cloison.
- Quel rapport?
- La première nuit, j'ai été surpris dans le chenil à deux heures du matin... et c'est à cette même heure, la nuit suivante que mon chien a été balancé par-dessus bord. Or, il n'était pas loin de deux heures quand votre sonnerie s'est déclenchée. Excusez-moi, messieurs les inspecteurs, je n'ai pas pu m'empêcher de faire un rapprochement.
Explique-toi!
- J'ai pensé que vous connaissiez l'homme qui lançait des messages clandestins, mais que vous ne l'arrêtiez pas afin de connaître le contenu de ces messages.
- Et tu avais la prétention d'intervenir?
- Je voulais seulement savoir qui il était. J'étais déjà, à cause de son costume, à peu près sûr qu'il s'agissait d'un membre de l'équipage.
— Ainsi tu m'as suivi, fit le plus petit des policiers. Et tu as réussi à te glisser jusqu'à la guérite du maître-nageur. Qu'as-tu entendu?
- La mer couvrait la voix. Je n'ai perçu qu'un mot, toujours le même : Alexandrie. J'allais peut-être entrevoir l'homme par la lucarne de la guérite quand un coup de mer m'a fait basculer. Avant que vous ne m'arrêtiez, j'ai tout de même distingué une silhouette qui s'enfuyait, celle d'un marin portant un sac... et j'ai pensé... j'ai pensé... »
Je n'achevai pas. J'étais persuadé que c'était le deckman, mais je n'avais pas vu son visage.
« Tu as pensé quoi? reprit l'autre policier,
d'une voix tranchante. Allons, dis-le. Tu n'as rien à craindre, de notre part ni de celle du commissaire. Le secret sera gardé. »
J'hésitai encore, mais c'était inutile, puisque le policier qui m'avait surpris connaissait l'homme... Alors, je lâchai : « Le deckman! »
Le commissaire tressaillit. Il me regarda, puis regarda les inspecteurs, l'air interrogateur.
« Le deckman?... Ortoli? Ce n'est pas possible. C'est un homme en qui j'ai la plus grande confiance. Il a servi vingt ans aux Messageries Maritimes sans qu'on ait eu quoi que ce soit à lui reprocher.
- Je regrette, monsieur le commissaire, déclara un policier, ce garçon ne s'est pas trompé. Il s'agit bien du deckman. »
Puis s'adressant à moi, les poings serrés, furieux :
« Ah! tu peux te vanter d'en avoir fait de belles. Notre mission compromise, pour ne pas dire ratée, à cause de ta curiosité! Qu'est-ce que ça t'apportait de plus de connaître le coupable, puisque ton chien est sain et sauf? Tu es bien avancé, à présent, car ce deckman, tu entends,
nous ne l'arrêterons pas. Non, nous n'y toucherons pas. »
Et, au commissaire :
« Comprenez-nous bien, et gardez le secret le plus absolu. Il s'agit d'un agent au service d'une puissance étrangère que nous ne pouvons pas nommer. Nous avons ordre de le suivre dans ses déplacements, de capter les messages et d'intercepter ses complices dès qu'il aura le pied à terre à Alexandrie.
— A Alexandrie? reprit le commissaire. Il... il ne remontera donc pas à bord?
— Certainement pas. Nous avons mission de le suivre en Egypte partout où il se rendra. »
II y eut un silence. Abasourdi, le commissaire sortit son mouchoir pour éponger son front qui transpirait à grosses gouttes.
« Et les bijoux? bredouilla-t-il. Si c'était lui, aussi, le voleur?
- En général, les agents secrets ne se compromettent pas dans ce genre d'affaire. Nous savons seulement qu'Ortoli a de gros besoins financiers. »
Suffoqué, le commissaire répliqua :
« Et, dans ce cas, vous le laisseriez filer avec le coffret?
— Nous ne ferons rien nous-mêmes contre lui. A vous, commissaire, d'agir en conséquence comme nous vous l'avons conseillé. Il ne sera pas surpris, si vous l'interrogez de nouveau. Il sait que vous avez, à bord, le rôle d'officier de police. »
Et, me désignant du doigt :
« Ah! on peut dire que ce garçon a fait du beau travail... car vous imaginez bien, après ce qui s'est passé cette nuit, que le deckman ne s'avisera plus d'émettre de nouveau.
- Je suis désolé, messieurs, soupira le commissaire.
- En tout cas, nous ne pouvons rester plus longtemps dans la cabine 96 et risquer d'être encore espionnés, par cet apprenti détective ou ses camarades. Nous vous prions, commissaire, de nous en procurer une autre... Tant pis si elle est moins confortable. Notre mission avant tout.
- D'accord, messieurs, dès demain vous aurez celle de la malheureuse Egyptienne et de sa petite-fille.
- Non, pas demain, tout de suite, puisque
nous vous quittons, nous aussi, à Alexandrie. A propos, commissaire, à quelle heure toucherons-nous ce port?
— Nous devions jeter l'ancre à cinq heures du matin. L'orage de cette nuit nous a encore retardés.
- Alors, quand, exactement?
- C'est difficile à dire... pas avant six heures. - Pourrait-on forcer la vitesse pour rattraper le temps perdu? C'est très important pour nous.
— Je vais en parler au commandant.
- Merci, commissaire, nous comptons sur vous », fit le plus petit des policiers.
Puis, se tournant vers moi, d'un ton sec : « Pas un mot, n'est-ce pas? Pas un mot de ce que tu viens d'apprendre. Sinon, ta croisière te coûterait cher. »
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CHAPITRE IX
UNE DÉCOUVERTE DE KAFI
je sortis de la cabine du commissaire, tellement abasourdi qu'au lieu de redescendre dans notre sous-sol, je restai sur le pont pour me remettre.
Je gardais de la scène avec les inspecteurs une
impression pénible. Je m'étais attiré l'hostilité du commissaire, des policiers et, désormais, nous n'avions plus qu'à nous tenir tranquilles. Je n'aurais même pas le soulagement de voir accuser le deckman puisqu'il quitterait le bateau, à Alexandrie, sans être inquiété pour son geste envers mon chien.
Cependant, à force de réfléchir, je trouvai l'attitude des policiers assez étrange. Ils avaient révélé devant moi et devant le commissaire, des faits qu'ils auraient dû, à mon avis, garder secrets. Je soupçonnais le deckman, mais il me parut qu'ils avaient mis trop d'empressement à m'approuver quand j'avais prononcé son nom... car c'était moi, en définitive, qui l'avais désigné. D'autres détails, aussi, m'intriguaient : par exemple le fait que les policiers aient insisté pour que le navire arrive à l'heure prévue à Alexandrie. Quelle importance, puisque le deckman ne toucherait pas le port avant eux? Bref, j'avais le sentiment que tout n'était pas clair dans cette affaire et qu'en définitive, les policiers n'avaient pas manifesté beaucoup de zèle pour aider le commissaire à récupérer les bijoux. D'accord, ils n'étaient pas
à bord pour poursuivre un cambrioleur. Tout de même, il s'agissait d'un vol très important! Faute de pouvoir répondre à mes propres questions, je rejoignis mes camarades qui m'attendaient avec impatience. Je leur racontai la scène mot pour mot. Comme moi, ils s'indignèrent à l'idée que le bourreau de mon chien ne serait pas inquiété.
Cependant, l'attitude des policiers leur paraissait assez logique. Ils remplissaient leur mission, seulement leur mission. Le reste ne les concernait pas. Au contraire, même, en prenant l'enquête en main, ils risquaient d'être découverts eux-mêmes. Nous n'avions donc plus qu'à nous taire... au moins jusqu'à l'escale d'Alexandrie; quand les inspecteurs auraient quitté le bord. Si vraiment le commissaire surveillait le débarquement, si les bijoux ne pouvaient sortir du bateau, nous finirions peut-être par les retrouver avant le retour à Marseille.
« Bah! dit la Guille, après tout, nous avons fait notre possible. Nous n'avons rien à nous reprocher. L'essentiel est que Kafi ait été sauvé. Oublions le reste. »
Ce n'était pas mon avis. Plus je réfléchissais,
plus il me semblait que du nouveau se produirait avant l'escale d'Alexandrie. Pourquoi les policiers avaient-ils demandé à changer immédiatement de cabine si ce n'est parce qu'ils se méfiaient toujours de nous et qu'ils ne tenaient pas à ce qu'on sache ce qui se passerait chez eux, la nuit suivante?
Une idée fulgurante me traversa l'esprit. Je demandai vivement :
« Où est Mady?... Vite, où est-elle?
— Elle est passée te voir, tout à l'heure, quand tu dormais encore. Elle, est montée sur le pont supérieur, avec Kafi, mi faire prendre l'air après ses émotions de la nuit.
- Il faut que je la voie, tout de suite. Allez la chercher. »
Le Tondu sortit. Il n'avait pas fait dix pas dans la coursive qu'il revenait avec Mady, descendue du pont avec Kati.
« Mady! Une question; si tu peux y répondre cette affaire deviendra claire. Quand le policier que j'ai suivi, cette nuit, est sorti, as-tu encore entendu du bruit dans la cabine 96?
- Non. Si l'un des deux inspecteurs était resté, il n'avait plus personne à qui parler.
__Tu aurais pu tout de même entendre quelque chose? - Rien.
__ Et quand le policier est rentré se coucher, tu as entendu la porte grincer?
__ Oui. Oh! c'est vrai, elle a même grincé deux fois à quelques minutes d'intervalle, comme si les deux hommes ne rentraient pas en même temps.
__ Tu es sûre? absolument sûre?
__ La tempête s'était un peu calmée, j'ai
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parfaitement entendu... et Kafi, aussi, a pointé ses oreilles. C'est si important? »
Je ne répondis pas. Trop de choses bouillonnaient dans mon esprit. Mes camarades me regardèrent.
« Voyons, parle, Tidou. A quoi viens-tu de penser? »
Je pris le temps de répondre, encore hésitant, puis, brusquement :
« Le deckman est innocent! L'homme du chenil, ce n'était pas lui... pas lui, non plus, celui qui traînait mon chien sur le pont... et pas lui qui sortait, cette nuit, précipitamment de la cabine du maître-nageur. - Qui, alors?
— Sûrement un des policiers. »
Mes camarades me regardèrent avec stupeur, comme si je divaguais.
« Quoi! s'exclama le Tondu, ton chien aurait été jeté à la mer par un inspecteur?
— Je n'en ai pas une preuve absolue... mais d'après ce que vient de dire Mady... »
Un silence pesa dans la cabine. Je repris :
« Cette nuit, chez Mady, j'ai réellement cru
qu'un seul policier était sorti. En réalité,
l'autre l'avait devancé, mais je ne l'avais pas entendu, et c'est probablement le premier qui lançait un appel sur les ondes.
— Pourtant, la silhouette qui s'échappait de la guérite était celle d'un membre de l'équipage.
— Une seule explication. L'un des policiers, le plus grand, se serait déguisé en marin.
- Pourquoi?
- Un uniforme, en pleine nuit, sur les ponts, n'attire pas l'attention des passagers qui pourraient s'être attardés dehors.
— Et tu penses que ces inspecteurs seraient peut-être aussi les voleurs des bijoux?
— Si nous avons affaire à de faux policiers, ils sont bien montés à bord pour quelque chose, non?...
— Pourtant, devant nous, ils ont déclaré au commissaire qu'ils se laisseraient fouiller, comme tout le monde, à l'arrivée à Alexandrie.
— Ils auraient un moyen de faire disparaître les bijoux.
- Voyons, Tidou, dit Mady, mal revenue de sa surprise, comment en es-tu arrivé à soupçonner mes voisins?
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« Une chambre à air d'auto... »
- A toutes sortes de détails en apparence insignifiants. Par exemple, ils ont manifesté un trop visible soulagement en apprenant que je soupçonnais le deckman. Ils auraient dû, au contraire, être plutôt contrariés s'il s'agissait d'une filature discrète. Et puis, ils en ont trop dit devant moi. De vrais policiers ne seraient pas allés jusqu'à révéler devant n'importe qui le but de leur mission.
- Alors, prévenons le commissaire!
- Non! trancha Gnafron. Ce serait la pire des gaffes, cette fois. Nous avons déjà trop fait parler de nous, à bord. Ni le commandant ni commissaire ne nous croiraient. Ils seraient capables de détacher une chaloupe et de nous inviter à regagner Marseille à la rame pour se débarrasser de nos charmantes personnes... Vous pensez bien que ces policiers, vrais ou faux, sont parfaitement en règle, avec des ordres de mission tamponnés par le ministère.
- Sans doute, approuva la Guille, mais en fouillant leur cabine?
- Mission secrète! Jamais le commissaire ne le fera. Il n'ose même pas visiter celles des
passagers ordinaires. D'ailleurs, on n'y trouverait sûrement pas les bijoux.
— Mais peut-être le poste émetteur-récepteur?
— Possible. Dans ce cas il leur serait facile d'expliquer qu'ils doivent se tenir en relation constante avec la Sûreté Nationale, à Paris. En tout cas, c'est exact, ils possèdent un petit émetteur. Rappelez-vous : ils ont posé à l'officier-radio toutes sortes de questions précises sur les transmissions par ondes courtes. Ils voulaient savoir si leurs émissions clandestines risquaient d'être captées à bord.
— Très juste, approuva le Tondu. J'ai remarqué, moi aussi, qu'ils étaient plutôt curieux dans ce domaine; mais, d'un autre côté, c'était assez normal s'ils tenaient au secret absolu. »
Il y eut un silence, puis Gnafron déclara : « Nous abordons Alexandrie demain matin,
Il faut que cette affaire soit éclaicie d'ici là! »
C'était bien le désir de tous, le mien surtout. Kafi pouvait nous apporter une aide précieuse. Mady n'avait pas rendu le livre à ses voisins.
Grâce à la double odeur qui imprégnait le bouquin, Kafi serait capable de retrouver partout, sur le navire, la trace des deux hommes.
Cependant, pour ne rien laisser au hasard, nous devions continuer de chercher les endroits où était passé le deckman, au cas où j'aurais commis une énorme erreur en soupçonnant les inspecteurs.
« Solange nous aidera, assura Mady. Elle se débrouillera pour nous apporter un objet appartenant à Ortoli. »
Il était déjà midi et demi, l'heure de descendre à la salle à manger. Pendant le repas, nous établîmes un plan. Mady promènerait Kafi en première classe et nous prendrions la relève pour inspecter, avec le chien, le reste du bateau.
Grâce au roman policier, Kafi vérifierait d'abord si l'un de nos deux hommes était bien entré dans la cabine du maître-nageur. Ensuite, notre camarade emmènerait mon chien dans la coursive où s'ouvrait la cabine de la vieille Egyptienne. Elle saurait ainsi si les deux hommes étaient entrés là.
Le repas terminé, je remontai chercher mon
chien, au chenil, tandis que Mady partait à la recherche de Solange. Celle-ci nous apporta "bientôt un étui à lunettes appartenant à Ortoli et sur lequel Kafi décela une odeur.
Il ne nous restait plus qu'à passer le navire au peigne fin. Comme nous l'avions décidé, Mady emmena d'abord Kafi en première classe. Elle reparut, une heure plus tard, déconcertée. Kafi avait bien trouvé dans la guérite du maître-nageur et aux alentours, la trace des policiers, ainsi que dans plusieurs coursives, mais n'avait rien manifesté devant la porte de la vieille Egyptienne. Qu'en conclure? Que les policiers se livraient bien à des émissions secrètes mais qu'ils n'avaient rien à voir avec le vol des bijoux?
Déconcertés, nous le fûmes davantage encore quand, montant au chenil, Kafi nous prouva, ce qui ne nous surprit pas, que l'un ou l'autre des voisins de Mady, peut-être les deux, étaient grimpés là-haut, mais que le deckman, lui aussi, était venu sur ce pont où pour ainsi dire personne ne montait et où il n'avait donc rien à faire! Qu'en déduire encore? Que les policiers surveillaient bien ,Je deckman, ainsi qu'ils
l'avaient déclaré en nie faisant promettre de garder le silence?
« Evidemment, fit le Tondu, grattant son crâne chauve, sous son béret, l'affaire devient de plus en plus embrouillée. Nous ferions peut-être mieux...
- Non, coupa Gnafron. Continuons de promener Kafi partout, sur le bateau, puisque nous avons la chance de l'avoir. »
L'entêté « petit » Gnafron avait raison. Les parties supérieures du navire explorées, nous suivions une coursive, quand mon chien s'arrêta devant une porte étroite qu'il flaira avec intérêt. Pensant que seul, un membre de l'équipage pouvait être entré là, je lui tendis l'étui à lunettes du deckman. Il secoua la tête, me faisant comprendre que cette odeur ne l'intéressait pas. Je sortis alors le roman policier de ma poche, et il se mit à battre de la queue.
« Aucun doute, fit Bistèque, l'un ou l'autre des deux hommes est descendu ici. »
La porte n'était pas fermée à clef, mais par un verrou fixé à l'extérieur. Elle ouvrait sur un réduit aménagé sous un escalier, un réduit qui s'amenuisait vers le fond.
« Rien, fit Bistèque en se courbant pour entrer. Les deux hommes sont peut-être venus là, mais ils n'y ont rien caché. »
Voulant moi-même m'en assurer, je demandai à Gnafron de me passer sa lampe de poche. J'avais à peine appuyé sur le bouton que je découvris, tout au fond, une forme bizarre que je traînai vers moi.
« Une chambre à air d'auto, fit la Guille.
— Non, rectifia le tondu, un canot pneumatique. »
Pour vérifier qu'il ne se trompait pas, il déplia l'enveloppe de caoutchouc rouge. Effectivement, c'était un canot pneumatique, de petite taille, plutôt un jouet, capable de supporter le poids d'un enfant de trois ou quatre ans, pas davantage.
Nous nous regardâmes, perplexes. Les policiers avaient-ils manipulé ce canot comme semblait le prouver Kafi qui le reniflait avec insistance? Si cet objet leur appartenait, à quoi pouvait-il leur servir?
« Pour moi, fit Mady, mes voisins sont réellement venus là, je fais confiance à Kafi, mais leur visite n'a aucun rapport avec ce canot... Il s'agit
là d'un jouet ayant appartenu à un enfant, pour s'amuser dans la piscine, pendant une précédente traversée, et qu'il a oublié. Un marin s'en sera débarrassé dans ce cagibi. »
L'explication était plausible, mais, alors pourquoi les policiers avaient-ils touché à ce canot? Car, moi aussi, je faisais confiance à Kafi. Or, mon chien continuait de flairer le caoutchouc. Décidément, cette affaire devenait trop mystérieuse. D'autres que nous auraient renoncé. Cependant, pour moi, mon brave chien venait de faire une découverte capitale... et nous avions encore plusieurs heures devant nous.
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CHAPITRE X
LE DECKMAN
LE soir commençait à tomber sur la mer. h Tout l'après-midi, nous avions déambulé sur le bateau sans faire d'autre découverte que celle du canot pneumatique d'enfant. Comme la veille, j'allai chercher Kafi, qui était resté au chenil pour le conduire dans notre sous-sol.
Puis nous nous retrouvâmes tous les six à la salle à manger.
Plus que quelques heures avant d'atteindre Alexandrie. Se passerait-il quelque chose sur le navire avant l'aube? Nous en étions persuadés, mais quand et, surtout, où? Les policiers, vrais ou faux, sortiraient-ils à la même heure que la nuit précédente? Mady n'entendrait plus sonner leur réveil puisqu'ils avaient déménagé à la cabine n° 27.
Pourtant, nous voulions savoir s'ils lanceraient un nouveau message qu'il nous faudrait capter en entier. J'établis un plan et distribuai les consignes.
« Toi, Mady, tu auras le rôle le plus délicat. Tu es à peu près de la taille de Solange, n'est-ce pas? Elle ne refusera pas de te prêter son uniforme bleu ciel pour la nuit puisqu'elle quitte son service à dix heures du soir. Ainsi déguisée, tu t'embusqueras dans la coursive de là nouvelle cabine des inspecteurs.
- Toute seule?
- Non, le Tondu se tiendra caché pas très loin. Puisque vous avez plus de chance que nous d'apercevoir les deux hommes, vous prendrez
Kafi. Persuadés que je n'oserai plus les suivre, les policiers retourneront peut-être dans la cabine du maître-nageur. Kafi vous aidera à les pister, de loin, quand vous lui aurez fait sentir le livre. Dès qu'ils seront en place pour l'émission, là ou ailleurs, méfiez-vous. L'un d'eux fera probablement le guet. Toi, Mady, tu te tiendras à l'écart pendant que le Tondu rampera le plus près possible de l'émetteur. A ce moment-là, Mady, montre-toi accoudée à la rambarde. Le guetteur viendra voir ce que tu fais là. Il te prendra pour une hôtesse et ne s'inquiétera pas. Tu lui raconteras ce que tu voudras pour l'occuper... Bref, tiens-le le plus longtemps possible éloigné de la guérite pour que le Tondu ait le temps de capter le message en entier... Tu entends, le Tondu, en entier.
— D'accord, Tidou, mais si l'homme reconnaît Mady et la malmène?
— Alors, n'hésite pas à lâcher Kafi. Mais tout se passera bien, vous verrez.
— ...A condition que les deux hommes, sortent, objecta la Quille.
- - Ils sortiront. Ils ont quitté la cabine 96 pour avoir les coudées franches cette nuit. Moi,
je me cacherai, seul, dans la coursive où Kafi a découvert le canot pneumatique. Il ne s'y passera peut-être rien; il faut quand même mettre tous les atouts de notre côté.
— Et nous autres? demanda Bistèque.
— Vous vous séparerez, l'un à l'avant du bateau, le second au centre, le troisième à l'arrière, à des endroits d'où vous embrasserez la plus large vue possible sur le navire. Le ciel se dégage; la nuit sera claire. Vous vous contenterez d'observer ce qui se passe sur les ponts... et n'oubliez pas le deckman. Il paraît innocent, mais il faut tout de même penser à lui. Malheureusement, nous n'avons pas nos talkies-walkies. Qui aurait pensé que nous pouvions en avoir besoin sur un bateau? Si seulement nous avions nos sifflets à ultra-sons pour appeler Kafi, là où l'un d'entre nous aurait besoin de lui.
— Nous les avons, dit la Guille. Rappelle-toi, Tidou. Pendant nos préparatifs de départ, chez ta cousine, tu m'avais dit de les mettre dans le sac que tu as laissé. Hier, je les ai retrouvés dans ma poche. »
Pour une fois, l'étourderie de la Guille avait du bon. Il n'y avait malheureusement que
trois sifflets et nous étions six. Mady et le Tondu n'en auraient pas besoin puisqu'ils gardaient Kafi. Gnafron, Bistèque et la Guille en prendraient chacun un.
« Et toi? fit Gnafron.
- Je m'en passerai. D'ailleurs, si vous aviez besoin de moi, vous sauriez où me trouver. »
Le repas terminé, à dix heures passées, Mady alla trouver Solange qui prêta volontiers son uniforme, lequel transformait notre camarade en la plus charmante des hôtesses. Il ne nous restait plus qu'à attendre. En principe, il ne se passerait rien tant que des passagers se promèneraient encore sur les ponts. Mais le ciel dégagé rendait la nuit fraîche. Dès onze heures et demie, les derniers noctambules regagnèrent leurs cabines. A nous de prendre la relève.
Tandis que le Tondu et Mady descendaient dans le sous-sol chercher Kafi, que les trois autres compagnons montaient sur les ponts à la recherche de postes d'observation, je descendis dans l'étroite coursive où s'ouvrait le réduit. Je pensai tout d'abord me glisser tout au fond du cagibi, à plat ventre, sous l'escalier. C'était risqué. Si quelqu'un entrait avec une lampe de poche, je serais découvert. Par chance, un peu
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plus loin, une encoignure abritait un poste à incendie, avec lance et dévidoir. Un espace restait libre, au-dessous. Je me recroquevillai dans ce creux, jambes serrées entre les bras.
Il ne me restait plus qu'à m'armer de patience. Un certain temps encore, quelques membres de l'équipage circulèrent dans cette espèce de boyau où ils avaient leur cabine. Puis, plus rien... que le bruit des machines.
Tassé sur moi-même, ankylosé, je trouvai bientôt le temps long et ma position pénible,
me demandant si j'avais bien fait de me_ poster là. Les inspecteurs étaient venus dans le réduit, peut-être seulement à la recherche d'une cachette. Pourtant, ce canot pneumatique m'intriguait toujours. Kafi m'avait prouvé qu'ils l'avaient manipulé.
Une heure du matin! Toujours rien. Si les deux hommes se préparaient à une nouvelle et dernière émission, ils allaient quitter leur cabine. Qui sait, ils étaient peut-être déjà sur un pont. Je me sentis vaguement inquiet pour Mady. Je lui avais donné un rôle trop dangereux. Dans la nuit claire, le policier de guet ne se laisserait pas prendre à son uniforme. Il la reconnaîtrait et ce serait la catastrophe. Bien sûr, en cas de danger, le Tondu et Kafi interviendraient, mais si nous avions affaire à d'authentiques policiers, l'aventure se retournerait contre nous. Cette fois, le commissaire et le commandant n'hésiteraient pas à nous débarquer à Alexandrie. Alors, adieu l'Egypte! Adieu la Grèce!...
Une heure et demie! Toujours le même silence dans la coursive. Que se passait-il là-haut? Je me demandais si je ne devais pas remonter sur les ponts quand il me sembla
percevoir un bruit de pas. J'avançai la tête vers la coursive éclairée par de simples veilleuses. Une silhouette s'avançait, pas très haute, pas très large, assurément pas celle d'un policier. Soudain, je reconnus Gnafron et sortis de ma cachette.
« Pourquoi viens-tu me chercher?... Du nouveau?
— Sur le pont A, un homme va et vient; il doit attendre quelqu'un. Il a une drôle de démarche, comme si la mer était agitée.
— Un membre de l'équipage?
— Oui. Viens vite! »
De coursive en coursive, d'échelle en échelle, je suivis Gnafron jusqu'à son poste d'observation.
« Là-bas! fit-il, le doigt tendu. Tout à l'heure, il s'est penché par-dessus bord comme pour apercevoir quelque chose dans la mer ou contre la coque du bateau. »
Moi aussi, je reconnus un uniforme de marin, mais sans plus. S'agissait-il d'un membre de l'équipage, d'un policier déguisé? Pour en avoir le cœur net, nous avançâmes prudemment. Impossible cependant de reconnaître l'homme,
qui nous tournait le dos, toujours penché à la rambarde, comme s'il regardait l'eau.
« Approchons-nous encore, tit Gnafron.
- Non, pas de gaffe! Ce serait trop dangereux pour nous, cette fois. »
Et une idée me traversa l'esprit.
« Passe-moi ton sifflet, Gnafron, je vais appeler Kafi. »
Je lançai, coup sur coup, trois appels muets avec ce merveilleux instrument à ultra-sons, inaudibles pour l'oreille humaine, mais parfaitement perçus par les chiens. Moins d'une minute plus tard, mon fidèle Kafi nous rejoignait, haletant.
« Regarde, Kafi! Reconnais-tu cet homme? Est-ce lui qui a voulu te noyer? »
Kafi ne manifesta rien. Puis, brusquement, avant que j'aie pu le retenir, il se précipita vers l'inconnu qui se retourna.
C'était le deckman!...
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CHAPITRE XI
UNE NUIT MOUVEMENTÉE
Le deckman!... Que fait-il à cette heure sur ce le pont? Les policiers l'ont formellement accusé. Travaillerait-il pour leur compte, au contraire, puisqu'il n'a pas l'air de se cacher? Est-ce lui qui a voulu supprimer mon chien?
Pourquoi alors, Kafi ne réagit-il pas? Toutes ces questions me traversent l'esprit le temps d'un éclair.
« Que faisiez-vous là? » demanda Gnafron.
L'homme nous regarde, hébété. Puis, d'une voix presque inintelligible, il bredouille :
« Je... je... surtout, pas un mot, demain au commissaire. Je vous jure que c'est la première fois.
— La première fois?
— Ça... ça ne m'était jamais arrivé.
— Quoi? »
Visiblement, le deckman n'est pas dans son état normal. Aurait-il été drogué? Par qui? Il se cramponne au bastingage comme s'il craignait de tomber. Gnafron et moi nous cherchons à comprendre quand Kafi lance un aboiement à l'approche d'une autre silhouette... encore un marin!
« Ortoli! Nous te cherchions partout. Que fais-tu là avec ces garçons?... Ce sont eux qui t'ont trouvé? »
Puis, s'adressant à nous, le marin poursuit :
« Vous ne voyez pas qu'il a un peu trop bu? Il ne doit pas en avoir l'habitude; il ne tient pas
le coup. Nous fêtions tous ensemble la naissance de la fille du chef mécanicien. Il est sorti en disant qu'il se sentait mal. Vous tombez à point. Aidez-moi à le ramener à sa cabine. Il va prendre froid sur le pont. » \
L'air égaré, le deckman, si stylé d'ordinaire, se laissa conduire comme une loque, lamentable, réclamant seulement qu'on ne dise rien au commissaire.
« Merci, mes gars, fait le marin en arrivant devant la porte d'Ortoli, sans s'inquiéter de ce que nous faisions nous-mêmes dehors. A présent, je vais me débrouiller seul avec lui. »
Nous remontons en hâte sur le pont, déconcertés. Le deckman a-t-il fait semblant de se sentir mal pour trouver un prétexte à sortir?
« Sûrement pas, fait Gnafron. Il était réellement ivre et vexé d'avoir été surpris dans cet état. »
Je vais quitter Gnafron pour regagner ma coursive, quand Kafi se précipite au-devant d'une ombre qu'il reconnaît aussitôt. La Guille!
« Pourquoi as-tu abandonné ton poste? demande vivement Gnafron; tu nous cherchais?»
Haletant, la gorge serrée comme par une rude émotion, notre camarade annonce :
« Une bagarre!... Sur la plage arrière!... avec Mady et le Tondu!... Je ne sais pas au juste ce qui s'est passé. Il était deux heures trente-cinq à ma montre quand deux silhouettes sont apparues sur cette plage. A coup sûr, les policiers... mais cette fois, ils ne sont pas entrés dans la cabine du maître-nageur. Ils ont disparu derrière une chaloupe de sauvetage.
— Mady et le Tondu ne les ont pas pistés?
— Je ne les ai pas vus arriver et je me suis demandé s'ils avaient pu les suivre. Et puis, tout à coup, j'ai entendu la voix de Mady. Un cri! Elle appelait au secours. Comme tu me l'avais recommandé, Tidou, je n'ai pas bougé puisque je croyais le chien avec eux. Comment se fait-il que Kafi soit ici?
— Nous t'expliquerons... Vite, continue!
— Quelques secondes après, j'ai revu deux ombres, puis une troisième et une quatrième, qui gesticulaient. Je ne me suis pas affolé. J'étais si sûr que Kafi défendrait nos camarades... Bref, il y a eu une bagarre. J'ai compris seulement, à ce moment-là, que Kafi n'était pas
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  là. J'allais dégringoler de mon perchoir quand les quatre ombres ont traversé le pont. Trop tard pour moi! Les policiers emmenaient Mady et le Tondu, probablement chez le commissaire. »
Nous nous regardons, tous les trois, catastrophés.
« Filons à l'endroit de la bagarre, fait Gnafron, nous comprendrons mieux ce qui s'est passé. »
De pont en pont, nous courons, vers la plage arrière où Kafi retrouve la ceinture bleue de l'uniforme de Mady, le canif du Tondu... et un nouveau bouton doré.
« Une drôle de bagarre! fait Gnafron.
— Allons chez le commissaire, dit la Guille. Nous recevrons encore un bon savon, mais nous devons soutenir nos camarades. Je suis certain que... »
II n'achève pas. D'une pression sur le bras, je lui coupe la parole.
« Attention! Kafi vient d'entendre quelqu'un.»
Instinctivement, nous nous tassons derrière une cheminée d'aération. Mais Kafi, lui, a
reconnu un des nôtres. Il s'élance vers Mady... une Mady méconnaissable, échevelée, la joue égratignée, l'air égaré.
« Oh! Mady, qu'est-ce qui t'est arrivé?... Où est le Tondu?
__ Depuis dix minutes, je vous cherche partout. Le Tondu! Si vous saviez! Dire que tout le inonde, à bord, les prenait pour de vrais policiers! »
Les nerfs tendus, prête à pleurer, elle explique :
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« Au début, tout s'est passé pourtant si bien. Nous avions filé les deux hommes, avec Kafi, sans être repérés. Pendant que le Tondu écoutait l'émission, je me tenais à dix mètres de là, accoudée au bastingage. De loin, j'ai vu le policier qui faisait le guet s'approcher du Tondu. J'ai eu peur pour lui. Alors, je me suis mouchée bruyamment. L'homme a bondi vers moi. Sur le coup, il m'a prise pour une hôtesse. Puis, brusquement, il m'a enlevé ma toque bleue et m'a reconnue. Il m'a saisi les poignets si fort que j'ai crié. Le Tondu est arrivé... puis l'autre faux inspecteur. Je n'ai pas compris pourquoi Kafi ne nous défendait pas. Il avait dû se sauver.
— Non, Mady, Gnafron et moi l'avions rappelé. Continue.
- Nous nous sommes débattus. Le Tondu a reçu un violent coup à la nuque. Il est tombé. Finalement, les deux hommes ont dégainé des revolvers... et ils nous ont emmenés, de force.
- Où?
- Dans leur cabine où ils nous ont ligotés et bâillonnés.
- Tu as quand même réussi à te sauver?
— Ils ont discuté, entre eux, à voix basse, puis
m'ont relâchée en gardant le Tondu comme otage. Ils m'envoient vous dire que si vous prévenez qui que ce soit, avant l'arrivée à Alexandrie, ils ne répondent pas de sa vie. Croyez-moi, ils sont capables de tout. »
Le souffle court, les yeux hagards, Mady insiste.
« Vous entendez bien! Tous dans nos cabines et n'en sortons plus jusqu'à demain. A Alexandrie, les deux hommes quitteront le bateau avec le Tondu à qui ils ont fait promettre, sous la menace, de se tenir tranquille pendant le débarquement. Ils l'emmèneront avec eux dans la ville et, à ce moment-là seulement, ils le relâcheront. Je vous en supplie, rentrons. Si par malheur ils vous rencontraient, le Tondu serait perdu. Mais où est Bistèque?
- Quelque part, à l'avant du bateau.
- Je vais le chercher, dit la Quille, Kafi l'aura vite repéré. »
De fait, à peine venons-nous de regagner notre sous-sol que Bistèque nous rejoint.
« A présent, ne bougeons plus », recommande encore Mady. Pauvre Mady, elle ne se sent pas tranquille pour le Tondu. Nous non
plus, d'ailleurs. La voix tremblante, elle répond, la gorge serrée à nos questions.
« Sais-tu, demande Gnafron, si le Tondu a entendu le message en entier? As-tu pu communiquer avec lui, après la bagarre?
— Pendant que les deux hommes cherchaient quelque chose pour m'attacher, dans leur cabine, il a essayé de me parler à travers son bâillon. J'ai seulement saisi ces bouts de phrases : « retardé d'une heure » ... « A quatre « heures seulement. »
— Qu'est-ce qui aurait été retardé?
- Je n'ai pas su la suite. Les deux hommes sont revenus et ont fait taire le Tondu. »
« Retardé d'une heure » ... « A quatre heures « seulement ». Que signifie ce contrordre? Soudain, Bistèque croit avoir une idée.
« N'as-tu pas dit, Tidou, que les deux hommes se sont inquiétés de l'heure d'arrivée à Alexandrie et que le commissaire leur a répondu que le Ville de Nice aurait du retard... précisément une heure? Est-ce que cette annonce de retard, entendue par le Tondu, aurait un rapport avec ce que les deux hommes ont l'intention de faire à bord... quelque chose qui devait
avoir lieu à trois heures et qui sera reporté à quatre?
- Très juste, Bistèque », approuve la Guille. Je regarde ma montre. 3 h. 20. Ce « quelque
chose » n'aurait donc pas lieu avant quarante minutes. La partie n'est pas encore perdue.
« Nous nous sommes tous laissés intimider. Le Tondu ne risque rien tant que ces individus resteront prisonniers, comme tout le monde, du bateau... Je dirais même que c'est une chance qu'ils aient pris le Tondu en otage. — Une chance? se récrie Mady avec effroi.
Tant qu'ils croient nous tenir en gardant le Tondu, ils ne se méfieront plus de nous. Je retourne dans ma coursive.
Non, non, supplie Mady, c'est trop dangereux pour toi, pour le Tondu, pour tous... Qu'espères-tu donc encore?
Trouver leur secret.
- Dans ce cagibi?
- Le petit canot d'enfant doit leur servir à quelque chose. Il faut que je sache.
- Alors, emmène Kafi et qu'il ne te quitte pas.
Il n'y a pas de place pour lui dans le recoin
où j'ai trouvé une cachette, mais ne t'inquiète pas, personne ne saura me découvrir.
— Et nous? demanda Gnafron.
— Embusquez-vous sur le pont, au bout de l'escalier qui monte de cette coursive. Surtout, si vous apercevez les deux individus, ne bougez pas. Attendez-moi!
— Non, me supplie encore Mady affolée, prévenons le commissaire!
— Le commissaire est couché. Le temps qu'il se lève, que nous lui expliquions, et il sera trop tard. Venez, les autres! »
Laissant Mady dans notre sous-sol, nous remontons vers les ponts, sous la protection de Kafi qui décèlerait tout bruit suspect. Rien!
« Que faisons-nous? demande Bistèque.
— Embusquez-vous derrière cette pile de chaises longues repliées! Si les deux individus descendent dans la coursive, ils seront obligés de passer devant ces chaises, en remontant. »
Abandonnant mes camarades, je descends dans les entrailles du navire accompagné de Kafi, chargé de déceler toute présence insolite. Personne dans l'étroit couloir. Je renvoie alors mon chien à mes camarades et reprends ma
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place sous le poste à incendie. Ma montre marque à présent 3 heures 35. Le moment approche. Peu à peu, une crainte m'envahit. Que fais-je là? Si je m'étais trompé? Si le canot, trop petit pour porter les deux hommes, n'était réellement qu'un jouet abandonné?
Mais tout à coup, un léger bruit... Qui est-ce? Un des compagnons qui vient me prévenir? Un homme d'équipage matinal qui va prendre son service? Je n'ose pas risquer un œil dans la coursive et je me contente d'écouter. Tout à coup, un grincement me fait tressaillir, le grincement du loquet. Quelqu'un ouvre la porte du cagibi... Un faux policier?
Quelques secondes encore et les pas s'éloignent. Je m'extirpe de ma cachette juste ;'i temps pour distinguer une silhouette de marin qui grimpe l'escalier. Au moment où je débouche sur le pont, assez loin derrière elle, Gnafron passe la tête derrière les chaises longues, me fait signe et murmure :
« II vient de passer devant nous, il filait de ce côté, avec un sac. Malgré son uniforme de marin, j'ai reconnu un de nos deux hommes. Qu'est-il descendu faire, en bas?
- Sûrement prendre le canot. Je ne l'ai pas vu, mais j'ai entendu ouvrir le cagibi.
- Alors, que décides-tu?
— Suivons Kafi, il le retrouvera, mais, attention! Pensez au Tondu. »
Grâce à mon chien, nous apercevons l'homme, plus loin sur le pont et restons à bonne distance. Le ciel est en grande partie dégagé, la nuit assez claire, pas suffisamment, cependant, pour nous permettre de comprendre ce que fait le faux policier, à une trentaine de mètres plus loin.
« Attention, souffle Bistèque, regardez! quelqu'un vient de le rejoindre... son complice! »
Oui, nous voyons deux hommes, à présent, dont le buste se découpe sur la nuit au-dessus de la rambarde. Mais tout à coup plus rien, comme si les ombres venaient de disparaître par une écoutille.
« Non, murmure Gnafron, pas disparus, ils sont accroupis autour du sac. »
En effet, le faux marin est en train de sortir, d'un sac, le canot pneumatique qu'il est allé chercher dans le réduit. Que va-t-il se passer?
« Ils le gonflent avec une petite pompe à pédale, fait Bistèque. J'entends le bruit du levier.»
Vont-ils lancer ce canot à la mer, et eux en même temps pour grimper dedans? Non, c'est impossible. Jamais cette frêle embarcation ne supporterait le poids de deux hommes.
La respiration suspendue, nous attendons.
« Tu es sûr qu'ils ne vont pas se jeter à l'eau avec ce canot et s'y cramponner comme à une bouée, s'inquiète Gnafron. Ils ont peut-être alerté quelqu'un, par radio, pour venir les repêcher.
— Nous sommes trop loin de la côte... Ils ne tiendraient pas jusque-là. »
Le canot gonflé, l'un des deux hommes disparaît, pour revenir avec une sorte de paquet. Plusieurs minutes s'écoulent. Tous deux s'affairent autour de la minuscule embarcation. Soudain brille la lueur d'une lampe de poche, qu'ils semblent fixer sur le caoutchouc. Une idée me traverse l'esprit. Je crois avoir compris.
« Arrêtons-les! Vite! »
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CHAPITRE XII
UN SAC DE PLASTIQUE
Tous ensemble, nous nous élançons vers les deux hommes, mais le temps d'arriver jus1 qu'à eux, ils ont réagi. Le faux marin lance le canot pneumatique par-dessus bord puis, faisant volte-face, repousse mon chien d'un violent
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Avant que nous puissions les retenir, ils basculent par-dessus la rambarde.
coup de pied. Kafi pousse un cri, mais il n'est pas de ces animaux qui renoncent à la lutte. Il repart aussitôt à la charge.
Les deux hommes se défendent farouchement, contre nous trois. Tout leur est bon : coups de pied, coups de poing, coups de tête.
« Courage, Kafi, aide-nous! »
D'un nouveau bond, Kafi arrache une manche, d'un autre, il déchire le pantalon puis, en bon chien policier, se jette à la gorge des misérables. Cette fois, ceux-ci ont compris qu'ils n'auront pas le dessus. Saisi de panique, l'un d'eux crie à son complice :
« A la mer!... cramponnons-nous au canot! »
Avant que nous puissions les retenir, ils basculent par-dessus la rambarde et disparaissent dans la nuit.
« Deux hommes à la mer! hurle Gnafron en courant vers la passerelle de pilotage. Deux hommes à la mer! »
En quelques instants, l'alerte est donnée. Comme la première nuit, le bateau stoppe et fait machine arrière. Des ombres courent sur le pont pareilles à des fourmis dont on vient d< détruire le nid.
« Que se passe-t-il encore? » s'inquiètent des passagers sortis de leur cabine, en pyjama ou robe de chambre.
Le commandant surgit, suivi du commissaire, qui n'a pas pris le temps de troquer le pantalon de son pyjama contre celui de son uniforme. En nous apercevant, il lève les bras au ciel.
« Encore vous?... Votre chien serait-il encore tombé?
- Non, il s'agit des policiers. »
II s'étrangle presque en apprenant que les deux inspecteurs ont sauté par-dessus bord. Sans prendre le temps de demander plus d'explications, il rejoint le commandant qui donne des ordres aux marins chargés du sauvetage.
« Faites vite! crie le commandant aux hommes de la chaloupe qu'on s'apprête à descendre à l'eau. Ils ne savent peut-être pas nager.
- Ils vont se cramponner au petit canot pneumatique qu'ils ont lancé à l'eau, dit vivement Gnafron.
— Un canot?
- Signalé par la petite lumière qu'on aperçoit
là-bas. Regardez, commandant! Demandez aux matelots de ramener aussi ce canot. C'est très important. »
Descendue au ras des flots, la chaloupe s'éloigne rapidement en direction du minuscule point lumineux.
« Commissaire! demande alors Mady qui, à l'alerte, s'est précipitée sur le pont, à présent, allons vite délivrer notre camarade enfermé dans la cabine 27.
Comment? chez les inspecteurs?
- Ils l'ont séquestré, ligoté et bâillonné. » Complètement ahuri, le commissaire se
décide tout de même à nous suivre. A travers la porte de la cabine 27, nous arrivent de faibles gémissements.
« Vous entendez, commissaire, notre camarade est là, le plus grand, celui qui porte un béret.
- La clé! réclame le commissaire.
- Ils l'ont sûrement dans leur poche.
- Allez chercher la femme de chambre et demandez-lui la sienne... Mais non, j'y pense. Elle ne l'a pas. Ils avaient demandé que personne n'entre chez eux. à cause de leurs
documents secrets.
— Une seule ressource : faire sauter la serrure ou le panneau d'acajou. Nous nous en chargeons, la Guille et moi, à coups d'épaules, si vous nous le permettez. »
Le commissaire acquiesce de la tête.
« Le Tondu! »
Etendu sur la moquette, notre camarade n'a pas réussi à se libérer.
« Qui... qui a fait ça? demande le commissaire.
- Les policiers... du moins ceux que vous preniez, comme nous, pour des inspecteurs. »
A coups de canif, je cisaille les courroies à bagage qui lient les jambes et les bras du Tondu, tandis que Mady lui dénoue son bâillon. Le Tondu se relève, surpris de se trouver en face du commissaire au lieu des policiers qu'il attendait.
« Fouillons la cabine, dit vivement Gnafron. Ils n'avaient pas leur poste-émetteur, sur le pont.»
En effet, ce poste, Bistèque le découvre dans les toilettes, au fond d'une valise.
« Vous voyez, commissaire, ce sont bien eux qui envoyaient des messages clandestins.
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- Pourtant, leur ordre de mission, leurs papiers, tout était en règle!...
— Tout ça, du bluff!
- Et les bijoux?
- Remontons sur le pont, nous allons sûrement savoir ce qu'il en est advenu. »
Sur le pont, l'animation n'a pas diminué, au contraire. Rares sont les passagers restés dans leur cabine. La chaloupe n'est pas encore rentrée, mais on l'aperçoit, dans les feux du projecteur du Ville de Nice. Pourvu que les matelots aient aussi ramené le canot.
Enfin, la chaloupe se range au flanc du navire
et des filins la remontent lentement. Les deux hommes sont récupérés, le canot pneumatique aussi. Tandis que les rescapés sont conduits dans leur cabine, ruisselants, véritables loques, je me précipite vers le jouet de caoutchouc que les matelots déposent sur le pont. Oui, quelque chose au fond, une sorte de sac en plastique maintenu par des courroies.
« Qu'est-ce que c'est? demande le commandant.
— Je crois le deviner. Vous permettez qu'on emporte ce canot dans la cabine du commissaire? »
Deux minutes plus tard, à l'abri des curieux, avec comme seuls témoins le commandant, le commissaire et mes camarades, je tranche les courroies retenant l'étrange sac. Puis, d'un coup de lame, j'éventre le plastique qui répand son contenu sur le bureau. Le commissaire et le commandant poussent la même exclamation.
« Les bijoux! »
Tous deux nous regardent, stupéfaits.
« Oui, fait Gnafron, nous sommes arrivés à temps. Cinq minutes plus tard et personne n'aurait jamais su ce qu'ils étaient devenus.
- Les bijoux! répète le commissaire, comme s'il rêvait. Ils auraient été jetés à la mer par ces... ces faux policiers?
- Oui, commissaire, et sûrement pas pour que les perles retournent dans des huîtres, au fond de l'eau ! »
Reprenant leurs esprits, le commandant et le commissaire commencent à comprendre.
« Autrement dit...
Le coup était bien monté... mais ces « messieurs » vous l'expliqueront mieux que nous.»
Le commandant et le commissaire se regardant, comme s'ils n'osaient encore croire les deux hommes coupables. Puis le commandant se décide :
« Commissaire, faites venir ces deux passagers dès qu'ils auront changé de vêtements. Demandez également au deckman de nous rejoindre et faites prévenir la vieille dame égyptienne.
- Bien, commandant. »
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CHAPITRE XIII
AVEUX COMPLETS
Dix minutes plus tard, dans la cabine du commissaire. Le deckman vient d'arriver, le premier, dégrisé, honteux. En nous apercevant il nous lance un regard de reproche, comme s'il pensait que nous l'avions dénoncé. Mais il se reprend aussitôt et exécute devant le
commandant et le commissaire une de ces courbettes dont il a le secret.
« Commissaire, fait-il d'une voix contrite, je suppose que vous m'avez fait appeler... à cause... à cause de cette nuit. Excusez-moi, je n'étais pas de service, alors, pour une fois. »
Je vois tout de suite que le commissaire cl le deckman ne parlent pas de la même chose. Alors, je coupe :
« Oui, commissaire, nous l'avons rencontré cette nuit sur le pont, au moment où nous faisions le guet. Sur le coup, nous l'avons confondu avec l'un des deux hommes. Il prenait simplement le frais après avoir passé la soirée dans la cabine du chef mécanicien.
— C'est cela, approuve Ortoli, soulagé de voir que nous ne le trahissons pas, je prenais le frais sur le pont. »
Puis, se demandant de nouveau pourquoi il est là :
« II s'agit d'autre chose? »
Le commissaire n'a pas le temps de répondre La vieille dame égyptienne vient d'entrer à son tour, tenant, par la main, sa petite-fille à demi endormie.
« Excusez-moi de vous avoir fait éveiller à pareille heure, dit le commissaire. J'ai une bonne nouvelle à vous annoncer. Vos bijoux sont retrouvés. Les voici, sur mon bureau. Je pense qu'il n'en manque pas. Voudriez-vous vérifier? »
La vieille dame n'en croit ni ses yeux ni ses oreilles. Elle fond en larmes, serrant sa petite-fille contre elle. Puis, d'une main tremblante, elle fait le recensement de ses joyaux.
« Oui, tout est là, murmure-t-elle... Où étaient-ils ?
- Ces messieurs vont le dire », répond le commandant en voyant entrer dans la cabine les faux policiers amenés par des marins.
En nous apercevant, les deux « messieurs » contractent leurs visages, jettent vers Kafl un regard furieux et commencent par jouer le grand jeu, s'indignant de se voir arrêtés comme des malfaiteurs. A cause de nous, ils n'ont pu mener à bien leur filature. Cette bande de jeunes insensés que nous sommes a fait rater leur mission. Le vol des bijoux n'a rien à voir avec eux.
« Vous doutez encore, commandant? dit l'un d'eux. Vous voulez des preuves? Faut-il vous
montrer une seconde fois nos papiers, l'ordre de mission délivré par la Défense nationale? » Et, désignant le deckman : « Voici la vérité, au sujet de cet homme. Quand ce garçon a prononcé son nom, nous avons tout de suite approuvé, pour détourner les soupçons sur celui que nous surveillions... car il s'agit de quelqu'un d'autre.
— Admettons, reprend le commandant. Il n'en reste pas moins que vous étiez en possession des bijoux... et que vous avez été surpris les jetant à la mer dans un petit canot pneumatique. Pour quelle raison? »
Les deux hommes se taisent. Le commandant examine de nouveau les documents qu'ils lui ont remis. L'une des cartes d'identité porte le nom d'Albert Barret; l'autre, de Roger Dinard. Quant à l'ordre de mission, sur papier à en-tête du ministère de la Défense nationale, il est paraphé par le ministre lui-même.
Malgré tout, impressionné par cet ordre en bonne et due forme, le commandant fronce les sourcils. Puis, décrochant le téléphone :
« Allô! L'officier-radio? C'est vous Berger?
Message secret! Contactez immédiatement le ministère de la Défense nationale... Oui, confidentiel... Demandez le deuxième bureau..., des renseignements sur deux chargés de mission en Egypte : Albert Barret et Roger Dinard... Passez-moi la liaison dès que vous aurez établi le contact avec le ministère. »
Les deux hommes s'indignent. Leurs noms et le but de leur mission ne doivent pas être divulgués. Ce message-radio peut être intercepté. Aussitôt rentrés à Paris, ils feront « casser » le commandant et le commissaire.
« Annulez immédiatement cet ordre, clame le plus grand. Vous contacterez le ministère plus tard... Pour tout vous dire, l'homme que nous surveillions à bord est le voleur des bijoux. Nous savions qu'il allait tenter le coup. Ces jeunes hurluberlus se sont précipités sur nous au moment où l'individu s'apprêtait à les jeter à la mer, dans un canot pneumatique. Leur intervention a tout fait rater. L'homme a eu Je temps de se débarrasser du canot et de se jeter à l'eau en même temps... et nous avons sauté à la mer à notre tour.
Nous ne l'avons pas retrouvé.
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— Il a dû se noyer... couler à pic! » L'explication est trop invraisemblable. Si ce troisième homme avait existé, nous l'aurions aperçu, tout au moins l’un d'entre nous puisque nous étions trois. Cependant, le nommé Barret parle avec un tel aplomb que nous en venons presque à douter de nous. Qu'espèrent ces individus? Qu'à cette heure, le ministère soit fermé? que la liaison ne puisse être établie avant l'heure matinale d'arrivée à Alexandrie?... où ils trouveront alors le moyen de se sauver?
Mais la réponse au coup de téléphone ne tarde pas. Le commandant saisit le récepteur.
« Allô!... Le ministère de la Défense nationale?... Le deuxième bureau? Ici, capitaine Bonneveaux, commandant du paquebot Ville de Nice... Oui, j'écoute... Certain?... Albert Barret et Roger Dinard inconnus de vos services secrets?... même sous d'autres noms?... Aucune mission en Egypte?... Des papiers à en-tête du ministère et des « griffes » du ministre disparus?... Oui, je m'en doutais... D'accord, je mène l'enquête. Terminé. »
Le commandant repose le récepteur. Un silence plane dans la cabine. Fini le grand jeu! Fini le bluff! Les policiers ont perdu la partie qu'ils ont été si près de gagner. Le commissaire qui, jusqu'à présent, doutait encore, reste confondu.
« Vous avez entendu, fait le commandant aux faux policiers. Aucune mission en Egypte... et j'ai ordre de mener l'enquête. Il ne vous reste plus qu'à avouer puisque, de toute façon, vous resterez nos prisonniers jusqu'à Marseille. Reprenons l'affaire au début. Il est évident que vous soupçonniez cette dame d'emporter avec elle une véritable fortune. Comment l'avez-vous su? »
Les deux hommes s'interrogent du regard, comme si l'un voulait laisser à l'autre le soin de parler. Puis, Dinard, du moins celui dont la carte d'identité porte ce nom, se décide.
« Nous l'avons su par hasard. Je me trouvais dans une banque à Cannes quand cette femme est venue retirer son magot. J'ai tout de suite pensé à un gros coup et j'ai prévenu Barret. Il s'est arrangé pour faire la connaissance de la femme de chambre de la villa et lui tirer les vers du nez.
- Pourquoi n'avoir pas plutôt cambriolé la villa?
— C'était difficile à cause des domestiques, et d'un sale cabot comme celui-là.
— Ce sont les seules raisons?
— Euh!... certains bijoux auraient été difficilement revendables en France, les gros « diams » surtout, tandis qu'au Proche-Orient...
- Et vous aviez vraiment besoin de faux papiers?... de ce faux ordre de mission?
— Nous devions suivre cette femme sur un autre bateau qui n'est pas parti. Quand nous avons voulu retenir des places sur le Ville de Nice, c'était trop tard. Il nous fallait un ordre de réquisition pour obtenir une cabine.
— Et c'est un complice qui vous les a procurés, à Paris?
- Un ami.
— Pourquoi, aussi, cette tenue de marin dans laquelle on vous a repêchés... cette tenue où étaient cousus des boutons différents des nôtres, ce qui a contribué à vous trahir?
— En pleine nuit, personne n'est intrigué par un uniforme de marin, sur un pont de bateau.
— Vous saviez donc que la coque métallique d'un paquebot est un obstacle à la propagation des ondes?
- Un... un ami nous avait prévenus.
Vous avez beaucoup d'amis, à ce que je vois. Et c'est aussi avec un ami que vous correspondiez secrètement, à Alexandrie. Son nom? »
Ni l'un ni l'autre des deux hommes ne répond. Dans leur milieu, on ne livre pas un complice.
« Permettez, commandant, intervient le Tondu, vous pourrez peut-être l'identifier. Tout à
l'heure, pendant l'émission, je n'ai pas tout saisi. Cependant, les mêmes mots sont revenus à plusieurs reprises... des mots en langue étrangère qui donnaient à peu près ceci : Ous four al djézira... peut-être le nom du mystérieux correspondant. »
Le commandant secoue la tête.
« Je parle un peu l'arabe. Ces mots : Ous four al djézira, signifient : oiseau des Iles.
Une idée me vient à l'esprit.
« Commandant, est-ce que ce ne serait pas le nom d'un bateau?... le bateau chargé de récupérer les bijoux en pleine mer?... Cela expliquerait pourquoi ces deux individus avaient proposé au commissaire de se soumettre à la fouille, comme tous les passagers, au débarquement d'Alexandrie. Ils ne risquaient rien. On n'aurait rien trouvé, ni sur eux ni dans leurs bagages. »
Cette fois, le coup a porté. Les faux policiers ne peuvent même plus nier l'existence de complices. Dinard finit par reconnaître qu'un chalutier baptisé Oiseau des Iles devait prendre la mer dès la réception du dernier message annonçant l'heure précise à laquelle le canot pneumatique serait largué... c'est-à-dire,
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une heure plus tard que prévu puisque le paquebot avait du retard.
Ainsi, les complices auraient su dans quels parages retrouver les bijoux; et la lumière fixée sur le rebord de la frêle embarcation leur aurait permis de la repérer à coup sûr.
Ces aveux passés, le commandant consulte sa montre et décroche vivement le téléphone.
« Allô!... Allô!... L'officier-radio?... Contactez de nouveau Paris... Non, pas le ministère de la Défense nationale. Cette fois, il faut que l'on demande à la Sûreté nationale de prendre immédiatement contact avec la police
égyptienne, à Alexandrie... oui, que soit opérée, dès son retour au port, l'arrestation de l'équipage du chalutier Ous four al djézira... Oui, c'est de l'arabe. Je répète, le chalutier Ous four al djézira, qui doit se trouver en mer en ce moment.»
Cette fois, le rideau qui cachait le mystère vient d'être tiré... non, pas tout à fait. Deux points restent obscurs pour moi, deux détails qui concernent Kafi. Comment se fait-il que mon chien ait cru retrouver la trace d'Ortoli dans le chenil, si ce n'était pas lui qui lançait les émissions clandestines. Je pose la question au deckman.
« C'est exact, fait-il, je suis monté plusieurs fois au chenil. J'aime beaucoup les chiens. Chez moi, à Montpellier, j'ai un magnifique épagneuil breton. Je nie suis permis d'aller voir votre chien-loup qui s'ennuyait, tout seul, là-haut. Excusez-moi. »
L'explication me rassure. Cependant, l'autre point n'est pas éclairci. Kafi n'a retrouvé aucune trace des faux policiers devant la cabine de l'Egyptienne. Comment se sont-ils emparés des bijoux si la passagère les avait oubliés précisément dans sa cabine? Me
tournant vers le commandant, je demande:
« Excusez-moi, commandant, permettez-moi une dernière question à ces deux hommes? »
Et me tournant vers les deux individus :
« Où avez-vous pris les bijoux? Sûrement pas dans la cabine. J'en ai la certitude. »
Les gangsters me regardent d'une curieuse façon, surpris de me voir si bien renseigné.
« Comment le sais-tu? Tu nous avais suivis? - Mon chien me l'a dit. Son flair ne le trompe jamais. »
Instinctivement, les deux hommes jettent encore un regard mauvais vers Kafi, le responsable de leur échec.
« C'est exact, reconnaît Dinard, nous ne sommes pas entrés dans la cabine. Cette femme croyait avoir oublié ses « diams ». En réalité, elle les avait emportés à la salle à manger, comme les fois précédentes, mais en traversant le salon bleu des première classe, elle s'est arrêtée devant une glace pour rectifier le col de sa robe. Machinalement, elle a déposé son sac contenant le coffret, sur un guéridon et l'y a oublié; la gamine, qui la précédait, ne s'est
aperçue de rien.»
Puis, me fixant de nouveau du regard, l'homme ajoute :
« Mais comment ton chien a-t-il deviné?
— Il n'a pas deviné. Il a simplement senti ce livre, que vous avez remis à notre camarade, et c'est aussi, grâce à ce livre, qu'il a découvert le canot d'enfant. »
Les deux hommes serrent les poings et fixent Kafi avec un tel regard que celui-ci découvre ses crocs.
C'est fini. Des matelots s'emparent des gangsters pour les conduire dans la cellule du bord. La vieille dame s'avance vers nous pour nous remercier, tandis que Mady prend la fillette dans ses bras et l'embrasse. Quant au deckman, il se retire dignement, après une courbette, soulagé de constater que son petit écart de la veille au soir est passé inaperçu. Sa dignité est sauve.
Mais le plus soulagé de tous, est encore le commissaire. Du coup, il a retrouvé son sourire.
« Mes jeunes amis, fait-il en s'avançant les mains tendues, comment vous remercier? Ah! à présent, je peux l'avouer, je vous en ai
voulu pour tous les ennuis que vous nous avez causés à bord, vous et votre chien. »
Et se penchant vers Kafi :
« Merci à toi aussi. Tu viens de faire là du beau travail. Enfin, grâce à lui, grâce à vous tous, la croisière va se poursuivre joyeusement et je suis sûr que... »
Il n'achève pas. Un mugissement de sirène lui coupe net la parole. Instinctivement, comme s'il pensait à une nouvelle alerte, il dresse l'oreille.
« Qu'est-ce que c'est?
— Rien, commissaire, répond le commandant, le Ville de Nice qui signale la côte africaine en vue.»
L'Afrique! Nous quittons la cabine pour grimper sur le pont où les passagers, déjà massés, cherchent à apercevoir la mince bande claire qui s'étire à l'horizon. Encore une heure et notre navire s'ancrera dans le port d'Alexandrie.
« Qui aurait espéré, soupire Mady, que tout serait terminé avant l'escale? »
Et, tournée vers moi :
« Cette fois, Tidou, c'est toi qui as deviné. Je
me demande comment je n'ai pas pensé plus tôt à quoi pouvait servir ce petit canot. Vraiment, je ne me reconnais plus.
— Nous non plus, fait Gnafron en riant. Depuis que Mademoiselle voyage en classe de luxe, Mademoiselle a perdu ses intuitions! »
Cependant, dans la splendeur de ce matin d'été, la côte africaine se rapproche très vite. Emergeant des sables blancs, se distinguent des maisons, plus blanches encore; des coupoles, des minarets. C'est toute l'Afrique qui semble venir à nous. Tout à l'heure, Alexandrie! demain, le Caire! après-demain, les Pyramides! Que de merveilleuses découvertes en perspective!
« Formidable! s'écrie le Tondu. Archiformidable! »
Et comme dans les grandes occasions, il lance son béret en l'air... son béret que le vent emporte à la mer et que Kafi irait volontiers chercher, si je ne le retenais pas.
« Tant pis, soupire le Tondu, en regardant son couvre-chef entraîné dans le sillage du navire. Je dirais même tant mieux!
— Tant mieux? reprend Mady.
En Afrique, je serais ridicule avec un béret. Au débarquement, je m'achète une belle chéchia rouge avec un pompon! » Et nous éclatons tous de rire, comme si l'aventure qui nous a tenus en haleine pendant quatre jours et quatre nuits était déjà oubliée.
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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Ce tableau présente les Six Compagnons, Mady, et Kafi. Les illustrations sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série. Les illustrations de Chazelle collent parfaitement au sujet, dégagent une certaine poésie, et sont très vivantes. Elles collent assez près au texte, et conviennent particulièrement à l'époque évoquée, et au milieu où vivent les Six Compagnons.
Les renseignement puisés dans les ouvrages sont très peu nombreux ! Paul Jacques Bonzon donne peu de renseignements sur les noms, prénoms de ses personnages...Il use avant tout de leurs surnoms !
On remarquera des changements de noms, au fil du temps... Oubli de l'auteur, ou changement d'avis... Nul actuellement ne le sait !
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Tidou et Kafi 
Tidou Aubanel est né à Reillanette, près d’Avignon, en Provence.Son grand-père Aubanel tenait le bureau de tabac de Reillanette et son père travaillait comme « gareur » (réparateur de métiers à tisser) dans une filature qui a fermé ses portes (Croix Rousse).
C’est pour travailler à Lyon, capitale du tissage, que ses parents déménagent. Avec désespoir, Tidou quitte le soleil (et les quatre pièces de son logement avec jardin) de son village natal pour le brouillard de la grande ville. En effet, le grand amour de sa vie, son chien Kafi, ne peut être du voyage. Sa venue, en secret, lui permettra de faire la connaissance de la Bande du Gros Caillou, embryon des Six Compagnons de la Croix Rousse. Au départ de Corget (Le Secret de la Calanque), on pourra considérer Tidou comme le chef des Compagnons.
Il habite au 5e étage dans un trois pièces de la rue de la Petite Lune, surnommée ainsi car elle est courbe comme un croissant de lune, dans un vieil immeuble plusieurs fois voué à la démolition mais qui possède quand même un extincteur !
Il est en Troisième B, au fond à droite de la classe, près du radiateur, à côté d’un élève qui a pris ses aises et occupe les deux casiers à livres, Corget (Croix-Rousse).
Sa mère, qui fait des ménages, s’occupe du petit frère de Tidou, Géo, âgé de quatre ans, qui se passionne pour tout ce qui vole. En bonne mère, elle s’inquiète toujours de la santé de Tidou, avec la peur constante qu’il s’enrhume car elle a horreur de la neige, si rare dans sa région d’origine. Habile de ses mains et économe, elle sait se confectionner une robe et même un manteau pour Kafi dans un vieux pardessus de son mari.
Le reste de la famille de Tidou se compose de son oncle Marius Plantevigne, employé à la SNCF, sa femme Valérie et leur fille désormais mariée à Nîmes. La cousine de son père s’appelle Henriette et possède un cabanon dans sa maison de Saint-Antoine, dans un faubourg de Marseille
A Reillanette, le meilleur ami de Tidou était Frédéric Aubanel, le fils du boulanger, mais qui ne semble pas être de sa famille. Le frère de Frédéric n’est autre qu’Antonin Aubanel, le célèbre coureur cycliste qui a sauvé Tidou de la noyade dans une rivière quand il était enfant.
Tidou collectionne les timbres, s’intéresse au rugby et au cyclisme. Il a l’habitude d’écrire et fait moins de fautes que les autres.
Il éprouve une affection particulière pour Mady, la seule fille du groupe avec qui il s’entend à merveille et qu’il comprend à demi-mot.
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Corget
C’est le seul des Compagnons à ne pas avoir de surnom. C’est aussi le chef de la bande dans un premier temps.
Son père, employé de banque, s’appelle H.Corget. Il sera muté à Toulouse (Le Secret de la calanque) où ils habiteront un quatre pièces, rue Mermoz, dans un faubourg de Blagnac (la banlieue), immeuble les Cigales, au 6e étage (Dans la ville rose).
Sa mère est balayeuse dans un atelier de tissage (Piano à queue).
Il a une petite sœur (Croix-Rousse) mais n’aime pas les filles, sauf Mady qui n’est pas comme les autres.
Voisin de banc de Gnafron (Homme au gant) ou de Tidou (Croix-Rousse, Petit Rat de l’Opéra), Corget est un garçon qui ne s’emballe pas facilement. D’un abord froid, voire autoritaire, il n’accorde pas sa confiance au premier venu. C’est sa manière à lui de cacher sa pudeur et ses sentiments. La seule fois où il se confiera, ce sera pour révéler un souvenir douloureux : il a eu un petit chien qui s’est fait écraser par un sac de charbon tombé d’un camion, juste au virage de la rue Pilate et qu’il a longtemps pleuré (Croix Rousse). C’est lui qui propose à Tidou de faire venir Kafi à Lyon.
D’un milieu modeste comme ses camarades, il doit emprunter le vélo de sa mère (Pile Atomique). Concernant sa santé, nous apprendrons juste qu’il a attrapé la scarlatine (Agents Secrets).
Quand quelque chose le préoccupe, il passe toujours deux doigts dans le col de sa chemise comme si elle le gênait (Croix-Rousse).
Réservé mais néanmoins fidèle en amitié, c’est avec émotion qu’il retrouvera bien plus tard ses camarades de Lyon pour une ultime aventure en leur compagnie (Dans la Ville Rose).
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Mady
Seule fille du groupe, Mady n’a pas été acceptée tout de suite dans la Bande du Gros-Caillou car les garçons ne voulaient pas d’une fille ! Mais son côté chic fille l’a tout de suite rendue indispensable.
Longtemps alitée suite à une grave maladie de la hanche droite qui lui a interdit le sport, nécessité du repos et du soleil, Mady a été soutenue par les Compagnons qui lui ont construit un fauteuil roulant baptisé le « Carrosse ».
Jolie de visage, sans prétention, aussi simple qu’on peut l’être (Se jettent à l’eau), Mady se caractérise par sa gentillesse et ses intuitions qui ne la trompent jamais. Dans un rêve prémonitoire, elle verra le lieu où les Compagnons retrouveront Kafi (Croix-Rousse).
Mady habite au quatrième étage d’une grande maison grise, rue des Hautes-Buttes, près du funiculaire de la Croix-Paquet appelé la « ficelle » (Croix-Rousse). De sa chambre, on aperçoit les gratte-ciel de Villeurbanne et même parfois le Mont Blanc.
Son nom de famille n’est pas déterminé précisément : Charvet (Emetteur Pirate) ou Tavernier (Princesse Noire).
Son père est receveur de bus à l’O.T.L., Omnibus et Tramways de Lyon (Perruque Rouge, Emetteur Pirate). Bien que ses parents aient acheté une voiture (Emetteur Pirate), ils n’ont pas le téléphone contrairement à leur voisine, Mme Bravais (Brigade Volante).
Sa grand-mère habite en banlieue à Vaugneray, à côté de St-Laurent d’Aunay (Clef-minute). La sœur de sa mère est établie en Haute-Savoie (Perruque Rouge). Un de ses oncles a travaillé aux « Papeteries réunies lyonnaises » (Se jettent à l’eau) et un de ses cousins travaille à la Préfecture du Rhône (Brigade Volante).
Très intéressée par les cours de français, elle apprend le français deux fois par semaine à Luis Vinaroz, un ouvrier espagnol d’une trentaine d’années venu travailler en France (L’œil d’acier).
Ses amies sont des camarades de classe : Elisabeth surnommée Zabeth et Elvire Janin surnommée Virette qui ont parfois partagé ses aventures (Agents Secrets, Pirates du Rail, Mystère du Parc).
Comme Tidou, Mady collectionne les timbres, mais connaît aussi les constellations (Cigare Volant) et sait imiter le cri de la chouette.
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Gnafron
De son vrai nom Louis Gerland (Homme au Gant) doit son surnom au fait d’habiter au-dessus de l’échoppe d’un cordonnier comme le Gnafron du Guignol Lyonnais. On l’appelle souvent le Petit Gnafron ou encore la Puce (Agents Secrets).
Gnafron est un des plus attachants de la bande car il compense sa petite taille, qui pourrait être un handicap, par son « mauvais » caractère. C’est le plus décidé et le plus rouspéteur de la bande (Bébés Phoques). Gnafron a horreur des uniformes (agents ou gendarmes) car ils ne l’écoutent jamais à cause de se petite taille (Se jettent à l’eau). Il n’aime pas les tableaux et les cours d’histoire et n’aime pas jouer les rôles de guetteur (Ane vert).
Plus vieux que La Guille et Bistèque (Ane vert), il a les cheveux noirs en broussaille et le teint sombre.
Etant tout petit, il a perdu une sœur qu’il aimait beaucoup (Ane vert), ainsi que son père (Croix-Rousse) dans des circonstances qui ne sont pas développées. Il a aussi perdu une tante à Trévoux (Croix-Rousse). Pour sa part, il a eu une appendicite aiguë (Homme au gant)
Sa mère travaille à l’usine, en atelier, du matin au soir (Homme au gant). Il n’a pas le téléphone contrairement à son voisin boulanger (Voix de la nuit) mais possède un tourne-disque (En Croisière).
Il aime les fleurs, arrose souvent les deux géraniums de sa mère et a deux serins dans une cage (Homme au Gant).
Bien qu’il ne sache pas distinguer les bons des mauvais champignons (Pirates du Rail), il est agile comme un singe et excellent nageur (Village englouti).
Enfin, il promène toujours un tas de cartes dans son sac (Perruque rouge).
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Le Tondu
Depuis qu’une grave maladie, une fièvre inconnue (Croix-Rousse) l’a privé de ses cheveux à l’age de cinq (Tour Eiffel) ou six ans (Disparue de Montélimar), celui qu’on surnomme le Tondu a le crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Il cache son infirmité sous un éternel béret basque qui le protège du froid et des moqueries des filles (Croix-Rousse). Il ne l’enlève que par politesse devant les adultes ou lorsqu’il le lance en l’air en poussant son célèbre cri de joie : « Formidable ! ». Cependant, sa calvitie ne l’empêche pas d’avoir les sourcils bien fournis (Tour Eiffel).
Avec ses grandes jambes d’araignée, c’est le plus grand et le plus robuste de tous (Voix de la Nuit). C’est aussi le plus frileux (Tour Eiffel) et le meilleur « ronfleur » de la bande (Homme des Neiges). Il aura l’appendicite deux ans après Gnafron (Secret de la Calanque).
Né un 23 novembre, nous savons, grâce à son portefeuille perdu, que ses initiales sont J.B. (Tour Eiffel).
Ses parents ne sont pas riches et son père a été maçon (Homme au Gant). Il a une sœur à qui il achète une petite poupée savoyarde (Homme des Neiges), une grand-mère (Petit Rat de l’Opéra) et une tante paternelle, Henriette Meyrieu, appelée tante Riette, jamais mariée directrice d’une école maternelle, rue Chapouteau, dans le VIIe arrondissement de Paris (Tour Eiffel).
Spécialiste de la mécanique et de l’aviation (Cigare Volant), c’est lui qui entretient et répare les « pétarelles » des Compagnons. Il possède un appareil photo (En Croisière) et une boussole (Pirates du Rail).
Toujours de l’avis de Mady (Se jettent à l’eau), il lui sait gré de ne s’être jamais moquée de son crâne.
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Bistèque.
Aussi blond de cheveux que Gnafron est noir (Croix-Rousse), ce fils d’un garçon boucher, qui lui doit son surnom (« Bistèque » pour « bifteck »), a longtemps habité le quartier de Fourvière dans le Ve arrondissement de Lyon avant de venir à la Croix Rousse (Homme des Neiges). C’est donc tout naturellement lui le cuistot de l’équipe quand ils partent en expédition.
Ses parents ne sont pas riches (Homme des Neiges) et son père a fait son service militaire dans l’armée de l’air, sans doute à Bron (Scotland Yard). Cependant, c’est depuis leur aventure en Angleterre que Bistèque a une passion pour l’aviation (Agents Secrets).
Sa mère a été femme de chambre dans un hôtel de Lyon. Du reste de sa famille, nous savons juste qu’il a un cousin (Mystère du Parc).
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La Guille
Robert (Emetteur Pirate) ou Pierre (Dans la citadelle) doit son surnom à l’ancien quartier de Lyon où il habitait, La Guillotière.
Fantaisiste de l’équipe, il est toujours en retard (Se jettent à l’eau) et provoque souvent des catastrophes. Adroit sur des skis ou des patins à roulettes, il ne vaut rien sur un vélo (Perruque rouge), celui de son grand-père qu’il apprend à monter (Pile atomique). Il a même eu un accident de vélomoteur et s’est retrouvé à l’hôpital (Disparue de Montélimar).
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  De ses parents, nous saurons juste qu’ils ont le téléphone (Brigade Volante). Il a une grand-mère qui habite son ancien quartier, La Guillotière (Voix de la Nuit) et une grande sœur dont le mari à un cousin en Argentine (Piano à Queue). La famille de sa mère est originaire de la région de Besançon. Une cousine de sa mère, Nicole Tasselin, y tient un bar-buvette (Dans la citadelle).
Il joue de l’harmonica (Homme au Gant) et a même décroché le premier prix dans un concours d’amateurs (Se jettent à l’eau). Une fois, il s’essaye à la flûte traversière (Bébés Phoques).
Il a toujours un plan de Lyon dans son cartable(Homme au Gant) et possède une paire de jumelles (En Croisière).
Meilleur « ronfleur » de la bande avec Le Tondu (Homme des Neiges), il ne ferait pas de mal à une mouche et n’aime pas mentir (Se jettent à l’eau).
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Kafi
Kafi est un beau Berger Allemand de plus de 35 kilos, autant que Gnafron (Agents Secrets), au poil luisant de la soie, au dos d’un beau noir de suie et à l’extrémité des pattes du roux le plus vif comme le brasier du feu de la St-Jean (Croix-Rousse).
Il doit son nom au vieil arabe, un marchand ambulant, qui l’a donné à Tidou, six ans plus tôt, pas plus gros qu’une pelote de laine (Croix-Rousse). Il est le seul survivant d’une portée de deux chiots. Tidou l’a élevé au biberon et ils ont grandi ensemble, lui sur ses deux pieds et Kafi sur ses quatre pattes.
Kafi couche à côté du lit de Tidou sur une natte (L’œil d’Acier), sait essuyer ses pattes sur un paillasson (Voix de la Nuit) et ne pas s’ébrouer quand il est mouillé (Pirates du Rail). Kafi n’est pas un chien de chasse, il n’a jamais appris à reconnaître l’odeur des bêtes des bois mais sait reconnaître des bolets sous les feuilles mortes (Pirates du Rail).
Meilleur ami, meilleur camarade de Tidou, Kafi est surtout un chien policier au flair infaillible. C’est un membre à part entière des Compagnons de la Croix-Rousse qui joue un rôle prépondérant dans leurs aventures. A de nombreuses reprises, il sera d’ailleurs blessé par balles par des malfaiteurs.
Kafi adore la Place des Terreaux où il peut courir après les pigeons ou les chats, juste pour les effrayer. En revanche, il n’aime pas les vaccinations mais doit bien s’y plier (Piroguiers). Au fil des aventures, il a vaincu sa peur des appareils-photos.
Un temps à pattes, il suit les Compagnons dans une caisse sur roues qu’ils lui ont aménagée.
LA RAMPE DES PIRATES :
Sur le « Toit aux canuts », une étroite terrasse bordée d’une murette qui domine la ville de Lyon, se tient la « Rampe des Pirates» et la « Caverne » des Six Compagnons, un ancien atelier de canut fermé avec un cadenas dont chaque Compagnon a la clé (Se jettent à l’eau).
La Caverne de la Rampe des Pirate
(nous abordons la rude montée de la Croix-Rousse).
Intérieur: les rondins de bois en guise de sièges, les vieux rideaux tendus contre les murs pour dissimuler les creux et les bosses, la lanterne suspendue au plafond, la table boiteuse calée par des briques, un vieux fourneau déniché dans une cave qui peut servir, par exemple, pour chauffer de l'eau.
Là, ils peuvent se réunir, garer leurs vélos puis leurs «pétarelles» (vélomoteurs) ainsi que leur matériel qui grossit au fil des aventures et des récompenses (tentes puis marabout, matériel pour la « tambouille », magnétophone, sifflets à ultra-sons, talkies-walkies, transistor et lampes de poche). Car les Compagnons sont travailleurs et généreux. Ils ont même aidé à la réfection de la chapelle de Charpieux (En Croisière).
Les illustrations originales des personnages sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série.
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13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
OLIVIER SECHAN
39 1982 Les Six Compagnons et les Agneaux de l'Apocalypse
40 1983 Les Six Compagnons à l'étang de Berre
41 1984 Les Six Compagnons et le carré magique
PIERRRE DAUTUN
42 1984 Les Six Compagnons hors la loi
43 1985 Les Six Compagnons et le chasseur de scoops
44 1985 Les Six Compagnons et l'énigme de la télémagie
45 1986 Les Six Compagnons et la radio libre
46 1986 Les Six Compagnons au Tournoi de la Chanson
47 1987 Les Six Compagnons et la fiancée de Kafi
MAURICE PERISSET
48 1988 Les Six Compagnons à l'affût
49 1994 Les Six Compagnons et les caïmans roses
Paul-Jacques Bonzon
Paul-Jacques Bonzon est originaire du département de la Manche. Né à Sainte-Marie-du-Mont en 1908, scolarisé à Saint-Lô, Paul-Jacques Bonzon fut élève de l'école normale d'instituteurs de Saint-Lô, promotion 1924-1927. Il fut d'abord nommé en Normandie, dans son département d'origine. En 1935, il épouse une institutrice de la Drôme et obtient sa mutation dans ce département où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt-cinq ans. En poste à Espeluche puis à Chabeuil, il rejoint Saint-Laurent-en-Royans en 1949 et Valence [image: ]
Paul-Jacques Bonzon (31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont (Manche) - 24 septembre 1978 à Valence) est un écrivain français, connu principalement pour la série Les Six Compagnons.
Biographie
en 1957 où il termine sa carrière en 1961.
Il se consacre alors entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants ayant rejoint l'Académie Drômoise des Lettres, des sciences et des arts, association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Son œuvre tranche sur la littérature pour la jeunesse de l'époque par le caractère réaliste et parfois triste de certaines situations : les enfants qu'il met en scène sont confrontés à la misère, au handicap, à l'abandon. Paul-Jacques Bonzon décrit la solidarité qui anime les milieux modestes auxquels ils appartiennent, n'hésitant pas à les insérer dans des contextes historiques marqués comme, Le jongleur à l'étoile (1948) ou Mon Vercors en feu (1957).
La plus grande majorité de ses ouvrages ont été publiés à la Librairie Hachette. À ce titre, il se trouve être l'un des romanciers pour la jeunesse les plus représentatifs de cette époque.
Plusieurs de ses ouvrages mettent en scène le Cotentin et plus particulièrement Barneville-Carteret, qu'il nomme d'ailleurs Barneret et Carteville dans ses romans. Les cousins de la Famille HLM y prennent leurs vacances. Delph le marin, publié chez SUDEL, se déroule à Carteret (Hardinquet, dans le roman) de même que "Le marchand de coquillages" ,"Le cavalier de la mer" ou encore "Le bateau fantôme". L'auteur connaissait bien la région. Il y venait régulièrement.
Paul-Jacques Bonzon laisse une œuvre dont l'importance se mesure au succès rencontré notamment par des séries fortement appréciées comme Les Six compagnons, La Famille HLM ou Diabolo, mais pas seulement car ce serait oublier tout un autre aspect de l'œuvre, tout aussi significative de la qualité de l'écrivain. Les ouvrages de Bonzon ont été traduits, adaptés et diffusés dans 18 pays dont la Russie et le Japon. Les premières adaptations connues l'ont été en langue néerlandaise pour les Pays-Bas mais également pour l'Indonésie et l'Afrique du Sud. Il l'est encore aujourd'hui. Par exemple, Le roman Les Orphelins de Simitra a été adapté sous forme d'une animation diffusée, en 2008, au Japon, sous le nom de "Porphy No Nagai Tabi" (Le long voyage de Porphyras).
Paul-Jacques Bonzon est aussi connu dans les milieux scolaires. Il publie chez Delagrave,à partir de 1960, une série d'ouvrages de lectures suivies pour l'école dont l'un, "La roulotte du Bonheur", se déroule dans son département d'origine. Il a écrit en collaboration avec M. Pedoja, inspecteur départemental de l'Éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Il décède à Valence le 24 septembre 1978. Néanmoins, les éditions Hachette poursuivront l'œuvre de l'écrivain en publiant, encore quelques années, plusieurs titres de la série Les Six Compagnons, mais sous d'autres signatures. Aujourd'hui, un peu moins d'une vingtaine de titres figurent encore au catalogue de l'éditeur, dans la collection bibliothèque verte, sous une présentation modernisée.
En mars 2010, la première aventure de la série Les Six Compagnons a été rééditée en Bibliothèque rose dans une version modernisée.
Le 12 mars 2011, la ville de Valence a inauguré un square à son nom, en présence de ses enfants, petits-enfants et admirateurs.
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Paul-Jacques Bonzon
Biographie : rédigée par la dernière épouse de Paul Jacques ; Maggy
Paul-jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte marie du mont, Manche, en Normandie.
Élève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la Drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans. Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquelles il trouvait la documentation qu'il cherchait. Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Âne (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une sœur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste, tous, et en particulier, ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparaît le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
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Paul-Jacques BONZON
J'ai demandé à plusieurs personnes si ce nom leur était familier et la plupart m'ont répondu par la négative...
Mais lorsque j'ai parlé des "Six Compagnons", tout à coup des souvenirs leur sont revenus dans une bouffée de chaleur et de bonheur de l'enfance...!
Paul-Jacques Bonzon a été un auteur très prolifique. Son écriture légère et fluide destinée aux enfants n'en est pas moins rigoureuse et très littéraire. Son style, un enchantement et ses histoires toujours bien ficelées jusque dans les moindres détails. Des adultes peuvent trouver grand plaisir à la lecture de ces histoires bien construites et dans lesquelles les grandes valeurs de la morale judéo-chrétienne ont cours. Mystère, tristesse, tendresse, émotion et joie, tout y est...!
Nous avons donc réuni dans cette page, un peu en vrac, des informations pêchées à droite et à gauche sur cet écrivain et nous espérons que cela vous donnera peut-être envie de découvrir son oeuvre.
***
Biographie de P-J Bonzon:
Paul-Jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont, Manche, en Normandie. Aujourd'hui, un bourg de 700 à 800 habitants, situé à deux pas de la baie des Veys, et des plages du débarquement.
Fils unique né dans une famille aisée, Paul-Jacques eut cependant une enfance assez difficile face à un père autoritaire qui ne lui laissa pas souvent faire ce qu'il aurait aimé.
Elève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans.
Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquels il trouvait la documentation qu'il cherchait.
Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-Jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Ane (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une soeur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste. Tous et en particulier ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-Jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparut le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
***
Article paru à sa mort:
Valence.
La mort de Paul-Jacques Bonzon va toucher des millions de jeunes et d'enfants à travers le monde. Il était leur écrivain, celui qui avait compris leurs goûts, et qui était devenu leur complice à travers une centaine de romans. Depuis plus de trente ans ( c'est à dire que ses premiers lecteurs sont aujourd'hui des hommes), il a enchanté des générations d'écoliers par ces récits d'aventure clairs, purs et passionnants. Son oeuvre a été traduite dans un grand nombre de pays, y compris le Japon, et partout elle a connu un et connaît encore, un étonnant succès.
Originaire de Ste-Marie-du-Mont dans la manche, il était doué pour la peinture et la musique, mais son père avait voulu qu'il soit instituteur. Et c'est comme tel qu'il arriva un jours dans le Vercors, puis, plus tard, à l'école de la rue Berthelot à Valence, et qu'il commença à écrire des histoires qu'il lisait à ses élèves, guettant leurs réactions, et s'inspirant souvent de leurs remarques..
Ses héros les plus populaires sont les Six compagnons qu'il entraîna dans des aventures lointaines ou proches, à Valence, à l'Aven Marzal, à la Croix-Rousse, à Marcoules, et qui tiennent aujourd'hui un bon rayon dans la bibliothèque verte. Pour la bibliothèque rose, il mit en scène la famille H. L. M., et écrivit beaucoup d'autres récits comme Mon Vercors en feu, et d'autres fictions tel l' Eventail de Séville qui fut adapté pour la télévision. Paul-Jacques Bonzon avait reçu en France le grand prix du Salon de l'Enfance, puis, à New-York, le prix du Printemps qui couronne le meilleur livre pour enfants paru aux Etats-Unis. Il avait abandonné l'enseignement assez tôt pour se consacrer à son oeuvre, entouré de son épouse et de ses deux enfants, une fille et un garçon, aujourd'hui mariés. Il travaillait le plus souvent directement à la machine dans sa tranquille demeure de la rue Louis-Barthou, prolongée par un charmant petit jardin.
C'est là qu'il inventait ses belle histoires, et lorsqu'il avait achevé un chapitre il prenait sa pipe et venait faire un tour en ville de son pas glissé, calme et amical.
Paul-Jacques Bonzon était naturellement membre de l'académie drômoises, vice-président de Culture et Bibliothèques pour tous. Il était devenu un authentique Dauphinois très attaché à sa province d'adoption. Sa gloire littéraire, qui est mondiale parmi les jeunes, n'avait en rien altéré sa simplicité ni sa bienveillance : et il disparaît comme il a vécu, dicrètement.
Pierre Vallier.
***
Autres témoignages:
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Paul-Jacques Bonzon est très connu pour sa série de livres parus dans la bibliothèque verte, sous le titre "Les six compagnons". Outre de nombreux autres ouvrages pour la jeunesse de grande qualité, il a aussi publié des ouvrages scolaires. Paul-Jacques BONZON était instituteur.
Paul-Jacques BONZON est surtout connu comme grand romancier de la jeunesse, d'ailleurs abondamment lauré (Second Prix "Jeunesse" en 1953. Prix "Enfance du Monde" en 1955. Grand Prix du Salon de l'Enfance en 1958). Ses ouvrages suscitent chez nos enfants - et chez bien des adultes - un intérêt croissant. Il sait, de longue expérience, que composer un livre de "lectures suivies" est une entreprise délicate, que le goût des jeunes est à l'action rondement menée, aux péripéties multiples voire violentes ou cruelles. Les livres d'évasion, de délassement, de bibliothèque, pour tout dire, laissent paraître ces caractères.
Paul Vigroux, Inspecteur général honoraire.
***
Paul-Jacques Bonzon a réalisé de très nombreux dessins. En fait il voulait à l'origine être dessinateur, peintre ou musicien mais sont père en a décidé autrement! A une certaine époque, il résidait en Suisse et vivait de ces dessins humoristiques vendus sous forme de cartes postales.
Un dessin de Paul-Jacques Bonzon:
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***
Voici quelques informations supplémentaires, tirées d'un ouvrage de Marc Soriano, aux Éditions Delagrave, 2002.
L'auteur nous apprend que Paul-Jacques Bonzon, né dans une famille aisée, fils unique, père autoritaire, a eu une enfance difficile.
Paul-Jacques Bonzon, en écrivant pour les enfants, se réinvente une enfance. Il écrit des aventures sentimentales qui sont des quêtes : une soeur, une famille normale... (Du gui pour Christmas, La promesse de Primerose).
Cela plaît particulièrement aux filles, confie Paul-Jacques Bonzon.
Il avoue aussi que s'il ne tenait qu'à lui, les ouvrages finiraient mal !
Ce qui plaît plus aux filles qu'aux garçons. Un seul titre finit mal : "L'éventail de Séville". Encore l'adaptation télévisée adoucit-elle la fin. Et des pays étrangers, pour la traduction dans leur langue, demandent "une fin heureuse".
Les six compagnons se vendent à 450000 par an en moyenne. L'auteur dit qu'on lui a reproché de "s'être laissé aller" à des séries, comme si c'était une déchéance pour l'auteur et un mal pour le lecteur. Paul-Jacques Bonzon reprend :
"Il est important d'encourager la lecture à une époque ou elle est concurrencées par toutes sorte d'autres sollicitations".
Bonzon avoue aussi son penchant pour les milieux modestes, qui, dit-il plaisent aux enfants. Il comprend, avec le temps, pourquoi sa série des "Six compagnons" a plus de succès que sa série "La famille HLM" : Il y a un chien !
Les ouvrages de Bonzon sont traduits dans 16 pays.
***
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***
ŒUVRES COMPLETES (Années)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1972 CONTES DE L’HIVER EDITIONS BIAS Romain SIMON
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES (Thèmes)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
Série : Hors série (23)
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
Série : Contes (2)
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
Série : Scolaire (11)
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELL
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
Série : La famille HLM (20)
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
Série : Saturnin (2)
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
Série : Diabolo (7)
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
Série : Théatre (11)
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
Série : Nouvelle (4)
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES
Paul-Jacques Bonzon
9 Séries
118 livres écrits
Série : Hors série (23)
Série : Contes (2)
Série : Scolaire (11)
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
Série : La famille HLM (20)
Série : Saturnin (2)
Série : Diabolo (7)
Série : Théâtre (11)
Série : Nouvelle (4)
SERIE
LES SIX COMPAGNONS
Paul-Jacques BONZON
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
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  35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
Paul-Jacques Bonzon
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
SERIE
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
Paul-Jacques BONZON
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SERIE : LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
Paul-Jacques BONZON
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SERIE
LA FAMILLE H.L.M
Paul-Jacques BONZON
1. Où est passé l'âne Tulipe ? (1966)

(publié également sous le titre
La famille H.L.M. et l'âne Tulipe)
2. Le secret de la malle arrière (1966)
3. Les étranges locataires (1966)
4. Vol au cirque (1967)
5. L'homme à la valise jaune (1967)
6. Luisa contre-attaque (1968)
7. Le marchand de coquillages (1968)
8. Rue des chats-sans-queue (1968)
9. Un cheval sur un volcan (1969)
10. Le perroquet et son trésor (1969)
11. Quatre chats et le diable (1970)
12. Le bateau fantôme (1970)
13. Le secret du Lac Rouge (1971)
14. L'homme à la tourterelle (1972)
15. La roulotte de l'aventure (1973)
16. Slalom sur la piste noire (1974)
17. L'homme aux souris blanches (1975)
18. Les espions du X-35 (1976)
19. Le cavalier de la mer (1977)
20.L’homme au nœud papillon (1978)
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LA FAMILLE H.L.M
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1. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
2. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
3. DIABOLO POMPIER 1976
4. DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
5. DIABOLO JARDINIER 1977
6. DIABOLO PATISSIER 1977
7. DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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A suivre
SERIE : DIABOLO
8. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
9. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
10.DIABOLO POMPIER 1976
11.DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
12.DIABOLO JARDINIER 1977
13.DIABOLO PATISSIER 1977
14.DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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A suivre
SERIE : SATURNIN
1. LES AVENTURES DE SATURNIN 1969
2. SATURNIN ET LE VACA VACA 1969
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A suivre
SERIE : SCOLAIRE (11)
ORDRE DE PARUTION
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
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SERIE : SCOLAIRE (11)
PAR CLASSE
Le château de Pompon (CP) 1968 Pompon à la ville (CP) 1969 Le jardin de Paradis (CP, CE1) 1970
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La maison aux mille bonheurs (CE1, CE2) 1964 Le cirque Zigoto (CE1, CE2) 1975 Le chalet du bonheur (CE1, CE2, CM1) 1962
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Yani (CM1, CM2) 1971 Ahmed et Magali (CM1, CM2) 1978 Le relais des cigales (CM1, CM2) 1967 La roulotte du bonheur (CM2) 1960
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